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INTRODUCTION. 

Je prëyÎQfîs ce\x% qui me feront 
rbonndur .4e me lire ^ que ce n'efl 
aucun intérêt perfonnel qui me fait 
écrire en faveur des femmes ; mais 
uniqueine^t dans Fintention d^être 
utile .à l'un .& l'autre fexe , & de 
mériter leur Vftime & leur recon- 
AoliTance. . 

Une affez loiigue expérience » 
dccom^p;agnée d'pne étude^ profonde 
de THiftoire , me met en état de 
démontra que , pour le bien gêné* 
jral de l'humanité , & particulière^ 
ment pour celui de la Nation Fran,- 
^iiè.» il feroit ti-ès-avantageux que 
les femmes .^iTeat intimement aflb- 
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4 INTRODUCTION. 

clëes aux hommes dans les devoirs 
envers le public , & dans la jouîf- 
fance des diftmétions & de la gloire , 
que la reconnoiflance donne à ceux 
qui les ont remplis avec zèle & 
fuccès. 

Pour arriver â cette dëmonftra- 
tion intéreflante 9 j'examine d'alford 
ce que font les hommes & les 
femmes fortant des mains de la Na- 
ture ; enfuite j'obferve les change- 
tnens que fait en eux Péducation 
que Tun & Tautre reçoivent ; de*là 
je remarque ce que les Nations , ce 
qne les plus Grands Hommes ont 
penfé des femmes ; cela me porte à 
confidérer les aétions dés femmes 
dans les fituations les plus (impies 
& dans les plus importantes » lorf- 
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qu^elles ont eu la liberté d'agir; en- 
fin , je crois conduire mes Lecteurs 
à conclurre avec moi 9 qu'il feroit 
très-utile que les femmes » fur tout 
en France 9 fuflent intimement aflb- 
ciées aux fonélions des hommes » Se 
qu'elles particîpaflent aux titres & 
aux décorations extérieures que la 
recDimoiflance nationale accorde aux 
hommes av«c lefquels elles font 
unies par le lien conjugal. 

Je préviens mes Le^eurs que , 
pour remplir ce plan , je me fervirai 
de tout ce que la mémoire me four- 
nira 9 de tout ce que je rencontrerai 
dans l'hiftoire 9 de tout ce que mes 
prédéceffeurs ont écrit. Travaillant 
à la louange des femmes 9 fujet (î 
fouvent traité , il eft impoffible de 
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ne pas répéter ce que M. Tho- 
mas & tant d'autres ont ait de bon ; 
ceux qui écriront après nioi 9 feront 
bien de recueillir de même ce qu'ils 
croiront digne d'être répété. 

Les abeilles, vont prendre ce qui 
leur convient fur toutes les fleurs > 
mais elles en forment la cire & le 
miel j.dont on ne jouiîoit pas fans 
leurs travaux. 





.ES FEMMES 



COMME IL CONVIENT 



DE LES VOIR. 



CHAPITRE PREMIER. 

ES Femmes & les Hommes fortant des 
mains de là Nature. 



j'ANATOMIEÏa plus exaûe n a pu 
core remarquer aucune difi'érence entre 
tête de la femme & la tête de l'homme. 
îur cerveau efi entièrement femblable ; 
voyent , ils entendent par des organes 
A 4 



8 Les Femmes 

qui font exaôement les mêmes ; les im- 
preffions des fens fe reçoivent , fe raf- 
femblent , fe confondent de la même ma- 
. jiiere : les parties infenfibles qui fervent 
aux opérations de Tefprît , paroiflent fe 
mouvoir de même & par un ,même 
principe dans l'un & l'autre fexe ; toute 
ïa différence qui efi entr'eux , fe trouve 
dans les orgartes qui font néceflaires à 
la production de l'efpece , ce qui n'a 
rien de commun avec l'entendement. 

L'*Iiiftoîre, qui eft le récit des aflîons , 
confirme ces vérités anatomîques , elle 
préfente , chez tous les peuples , & dans 
tous les tems , des femmes célèbres dans 
ïa philofophie , dans la littérature , dans 
les cOnfeils , dans les armées , dans la 
fortune , dans l'infortune & fur le trône 
même : elle démontre qu'elles font aflb- 
ciéês par la nature à toutes les adions 
des hommes; qu'elles ont les mêmes 
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vertus & les mêmes vices, & que la 
différence qui fe trouve communément 
entre l'un & l'autre fe^e , n'a point 
d'autre principe que l'éducation. 

CHAPITRE II. 

Des effets du Gouvernement fur l'Éduca^ 
non j & ceux de t Éducation fur la 
force & les vertus de l'un & de l'autre 
fexe. 

C^ES fenmies que nous voyons être 
fans forces & fans vertu , la nature les 
avoit formées propres aux aôions de 
forces & de vertu; mais l'Éducation a 
tout anéanti. Nous avons fous nos 
yeux des multitudes de femmes y qui 
partagent avec les bommes les occupa- 
tions y les travaux , les fatigues de leur 
état , & qui de plus , allaitent leurs en- 
fans y les foignent ^ les élèvent. Nous eu 

As 
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voyons d autres fi timides , fi délicates > 
il foibles , qu elîes ont perdu jufqu'au 
defir , jufqu'à la volonté de marcher & 
d'agir : elles fe refufent même au plaifir 
d'être mères. Toutes font nées fembla- 
tles ; l'Education feule a mis isntr'eUes 
cette énorme différence. 

Que deux Gentilshommes frères foient 
élevés , Fun dans le commerce , & l'autre 
dans l'École Militaire , & que l'ennemi 
approchant des frontières , mette la 
France en danger; î'uh des frères courra 
aux armes & volera à la défenfe de la 
patrie , l'autre courra à fes tréfors & fe 
fauvera ; l'Éducation feule met cntr'eux 
cette différence. 

Une femme élevée dans les montagnes 

de la Suiffe , fous les k)ix Helvétiques , 

travaillera plus yigoureufcment , agira 

jy/us hardimçnt , penfera çlus noblement 



comme il convient de les voir, î t 

qu'une femme & même qu'un Iiomme 
élevés dans Paris au fein de Taifance. 

L'efpece humaine qui vit aujourd'hui 
fous le gouvernement du Pape reflemblc- 
t elle à celle qui exiftoit du tems de la 
République Romaine , du tems même 
des Empereurs ? Reconnoit-on aujour- 
d'hui fous l'efdavage de l'Empire Otto- 
man , ces hommes , ces femmes de La- 
cédémone & d'Athènes , ces fociétés de 
Sages , de Héros , d'Héroïnes qui jadis 
peuploient la Grèce? 

Cefi la nature du Gouvernement de 
chaque fociété qui établit la nature de 
l'Education , qui y donne la foiblefle ou 
la force , les vices ou les vertus. Par la 
nature du gouvernement & de l'éduca- 
tion, on a vu dans la Grèce des femmes 
difputer avec les honupes la gloire des 
exercices qui demandent de la force Se 
deFadrefle : Cynifca, fille d'Agéfîlas, 

A 6 
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remporta le prix de la courfe aux clic- 
vaux , & fa viaoîre fut fi éclatante , dit 
Paufanias , que les Spartiates , fes com- 
pagnons , lui érigèrent un monumenl 
public 

On a vu à Rome des femmes , fc 
mêlant avec les hommes , donner avec 
eux aux peuples afTemblés le fpeâacle 
de répreuve la plus hardie du courage 
& de la force : des femmes de Sénateurs 
defcendircnt dans Tarêne pour y com- 
battre contre les animaux les plus forts 
& les plus féroces , contre les tygres & 
îes lions. Suétone & Dion-Caffius par- 
lent de ces effirayans combats , qui de- 
vinrent fî fréquens , que l'Empereur Sé- 
vère <:rût devoir les abolir. 

Les loix anciennes de la Nation Fran- 
çoife ne nous f<5nt - elle? pas connoître 
que pour les fonâions qui exigent de la 
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force , du courage & des vertus , elles 
ne mettoient aucune diftërence entre les 
hommes & les femmes ; puîfque par ces 
loîx , qui ne fontLpas abolies y les femmes 
ne font point exemptes de corvées , ni 
des fervices de guet & de garde ^ 2( 
qu'elles peuvent pofleder des fiefs , à 
charge de fervices militaires? Lorfqu'en 
1505 Philippe le Bel aflembla le Ban & 
arrière -Ban , pour marcher contre les 
Flamands , Tes femmes comparurent en 
perfonne ; on y vit même des Abbefles 
à cheval à là tête de leurs vaflaux. 

I Dans les fondions les plus impor- 
tantes de l'adminifiration ptiblique , les 

t femmes françoifes étoient auffi en com- 
munauté avec les hommes ; autrefois 

I elles Éaifoient TofEce de Pairs, & en 
cette qualité , elles fiégeoieint au Parle- 
ment : elles pouvoient être arbitres , & 
elles rendoient en perfonne la juûice 
dans leurs terres. 
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Au Sacre de Philippe V , à Reims , 
le 6 Janvier 1316 , Ma&aut, Comtefli 
d'Artois & de Bourgogne ^ aflifta à cette 
cérémonie en rang & qualité de Pair ii 
France , &i foutint la Couronne avec le^ 
autres Pairs. 

L'an 1 163 , Erraengarde , Vicomtefle 
de Narbonne , fut troublée dans la jouif 
fance de rendre la juftice par elle-même 
pour fe maintenir dans ce droit , ell< 
eut recours au Roi Louis le Jeune , qu 
prononça en fa faveur. L'Hiftorien di 
Languedoc dit qu'Ermengarde , fans re< 
courir à l'autorité" du Roi de France 
pouvoit fe fervir de l'exemple de plu- 
fieurs Comtcfles ou Vicomtefles du payj 
qui avoient auparavant préfidé à diverj 
plaids y & fe fonder ainfî fur un droi] 
établi par la loi & par l'ufage. 

Bérengere, veuve de Richard I , Ro 
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cTAngletcrré, ne pouvant compter pour 
fôn douaire , fur la bonne foi rfu Roi 
Jean fon beau-frere , s'adrefla au Roi de 
France Philippe Augufie après la con- 
fifcation des provinces Angloifes de delà 
la mer , ce Monarque lui accorda la Sei- 
gneurie du Maine , pour jouir dans cette 
province , non-feulement de Tutile , mais 
de tons les droits & fondions attachés 
à la dignité de Comte du Maine ; en 
conféquence , le mardi 23 Août 1216, 
veille de Saint-Barthelemi , elle préfida 
à un duel qui fe fit entre deux cham- 
pions, dont l'un défendoit Tinnocence 
dunedemoifelle, & fautre , quiétolt 
freré de la demoifelle accufée , foutenoit 
qu'elle étoit coupable , dans la vue de 
fe faire adjuger fon héritage. De plus , 
en France autrefois , les femmes étolent 
juges fouveraines du point-d'honneur. 
Les Armoiries des Chevaliers , qui fe 
préfentoient pour les Tournois , étoiçni 
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portées cliez Tune d'elles , qui , accom- 
pagnées de plufieurs autres femmes, faî- 
foit lexamen de la iioblefle & de la 
probité des Chevaliers à qui elles appar- 
tenoienr. Ceux qui n etoient pas de père 
& de mère gentilshommes de trois ra^ 
ces, ou qui s'étoient méfalliés ; ceux 
qui ay oient mal parlé des femmes; ceux 
qui avoient fait quelques aftions , qui ne 
fut pas d'un vrai Gentilhomme , étoient 
déclarés indignes de l'honneur d'être 
admis à ces nobles exercices. Les femmes 
avoient mêmes le droit de condamne] 
à des punitions corporelles , publiques 
& infamantes , ceux qui avoient hafard( 
d'en impofer , ou qui , ayant fait quel 
qu'aôion digne de la dégradation , avoien 
eu la témérité de fe préfenter ; jugé 
coupables , ils étoient défarmés , fufii 
gés , & mis à califourchon en quelqu'en 
droit pour efliiyer un jour entier le 
infultes de la canaille* En un mot Ihis 
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toire nous fiait conhoître , que les nations 
les plus fameufes , & les hommes les plus 
célèbres , ont penfé que y pour le bonheur 
public f les femmes dévoient être en fo- 
ciété de fonâions & de gloire avec les 
hommes ; quelques peuples même ont 
eu pour elles une particulière vénération. 



CHAPITRE II L 

Sentlmens des principales Nations & des 
plus Grands Hommes fur les Femmes. 

Xj E S Germains aimoient les femmes , 
& avçient pour elles la plus grande 
cftime ; ils leur croyoient quelque chofe 
de divin , les admettoient dans leurs 
confeiïs , .délibéroient avec elles fur les 
affaires d'Etat : chez quelques-uns de ces 
peuples , leurs décifions paflbient pour 
des oracles. Sous Vefpafien , une Velleda^ 
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avant elle , une Curfna , & plufieurs 
autres s'étoîent attiré la plus grande 
vénération : c'efi , dit le judicieux Ta- 
cite y SL la fociété des femmes , que les 
Germains doivent leur courage dans les 
. combats , & leur fagefle dans les confeîls. 

Les Gaulois , dit Piutarque , étoient 
gouvernés par un confeil de femmes 
Gauloifes. Les Druïdes , mécont^ns de " 
quelques arrêts de ce tribunal , uferent 
avec tant d'artifice & d adrefle , du cré- 
dit que ïa Religion leur donnoit , qu'ils 
le firent abolir : fur fes débris ils éri- 
gèrent le leur , qui bientôt acquit une 
puiflance abfolue , & devint terrible & 
funefte : c'efi: alors que des viûimes hu- 
maines forent immolées dans les bois 
facrés. Les Gaulois qui , fous le gouver- 
nement des femmes , avoient pris Rome , 
afliégé le Capitole, & vaincus tant de 
fois les Romainç , en devinrent tribu- 
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taires par là tr^ifon d'un Druide , de 
cet infâme DivîtÎ£it^ à qui Céfar dût fes 
conquêtes. ' 

Plufîeùrs peuples étonnés , fans doute ^ 
de Tempire que prend la beauté des 
femmes & leur efprit , ont attribué à 
quelque cbofe de fumaturel un cliafme 
qu'ils ne pouvoient comprendre. Les 
Bretons, & tous les peuples Scandinaves , 
ont eu cette idée. Chez les Grecs c etoit 
les femmes qtii rendoîent îes Oracles : 
on conhoît le refpeft dés Romains pour 
les Sybilles , des Hébreux pour les Py- 
tbonifles , de tous les hommes pour les 
prédisions des femmes Egyptiennes ; & 
Ion voit que , chez la plupart des Sau* 
-vages , tout ce qui a , ou paroît avoir ^ 
quelque chofe de fumaturel , les céré- 
monies Relîgîeufes , la Médecine & 
la Magie , font entre les mains des 
iemmesi 
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Lorfque le mariage- des Lacédémc^ 
nîens étoit près de fe conforamer , la 
femme prenoit Thabit d'homme , & c'é- 
toît-Ià le fymbole du pouvoir égal & 
des occupations femblables qu'elle alloit 
partager avec fon mari, 

Licurgue, ce Légîflateur fameux, vou- 
lant faire des Spartiates un peuple ver- 
tueux & guerrier , mit les femmes en 
communauté de gloire avec les hommes^ 
& éprouva avec •fuccès que le germe 
des vertus civiles & guerrières fe déve- 
}oppe avantageufement dans lailbcia- 
tion égale de peine & de plaifîr , de 
Bonté & de gloire , entre l'homme & la 
femme. 

Platon , ce grand philofophe , après 
de profondes méditations fur les moyens 
d'établir une République fur des fonde- 
mens folides^ veut que les femmes ayent 
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les mêmes occùpVtions que les hommes. 

La fncceftîon des femmes à la Cou- 
ronne d'Angleterre étoît incertaine^ 
Après un mûr examen , & plufieurs 
féances y cette Nation fage, le 2 Dé- 
cembre 1406 y par un aâe figné du Koi 
Henri IV ^ de tous les Seigneurs y & de 
rOrateur des Communes , au nom de 
toute ia Chambre , ftatua que les femmes 
auroient înconteftablement droit de fuc- 
céder à î^ Courgnnç d'Angleterre. 

Nous voyons encore que les plus 
grands philofophes , les. écrivains les 
plus célèbres y les plus vaillans hommes y 
ont de tout tems parlé y écrit y agi y com- 
. battu en faveur des femmes. Jettons un 
coup-d'œil fur cette lice immenfe où les 
femmes n'ont jamais cefle d'être célé- 
brées. 
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Le fage Légîflateur Solon étoh , au 
rapport de Plutarque , un des plus zélés 
partifans des £smmes. Au banquet des 
fept Sages , les grands Philofopkes qui 
s'y trouvèrent , convinrent tous unani- 
mement, que la nature n avoir fait que 
deux belles chofes par excellence, les 
femmes. & les rofes ; & deux bonnes au 
j« fouverain degré , les femmes & le vin* 

■ 

I Plutarque convaincu de Tégalité de 

}i rhomme & de la femme , a écrit un 

traité exprès , pour montrer que c'efi 
une même vertu qui.perfeâionne Tun & 
l'autre, 

fjos ouvrages les plus anciens & les 
;()lus nombreux font en l'honneur des 
femmes ; les Vers des Troubadours , le 
Sonnet, la Romance, les Poèmes-. de 
Chevalerie j il fem^^ qu'on ne penfoit, 



^omme il comment de les voir, 23 
n'écrivoît que pour Elles dans ces 
reculés. 

e de panégyriques compofés pour 
endre hommage : Bocace en Italie , 
rès lui plus de vingt écri\ ains ^ ont 
es fucceffivement des éîoges. des 
nés célèbres de toutes les nations, 
tînons , Brantôme publia un ro- 
des Dames illufires. Hilarion de 
5, Minime, en publia 2 yoI. zn-4^, 
00 page^ 'chacun ; le fameux père 
oine , Jéfuite , en donna un in-fbU 

Italien Pierre -Paul de Ribera, pu- 
dans fa langue les triomphes & les 
héroïques de huit cents quarante- 
femmes ; il y a des milliers d'ou« 
es compofés uniquement pour les 
3rcr. On trouve de plus une foule 
ivres fur le mérite des femmes en 
rial ; on trouve même des écrivain9 
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qui ont publié de très-bons ouvrages 
pour aflurer aux femmes la fupériorit 
fur les hommes. 

Le célèbre Agrippa, entrVutres, dan 
les trente chapitres de l'excellence de 
Femmes au-deflus des hommes , démon 
tre leur fupériorîté par des preuves théd 
jj logiques , phyfiques , cabalifiiqùes 8 

morales ; & finit par protelter que a 
n efi par aucun intérêt humain qu'il î 
écrit ; mais par devoir , parce que 
tout homme qui connoît la vérité , êB 
doit compte , & qu'alors le filence feroît 
un crime. Le Cardinal Pompée Colonne j 
ïe Portio , îe Lando , le Dôminîchi , Ié 
Maggio & beaucoup d'autres ont écrit 
fur la perfeÔion des femmes : enfin en 
1552 , Rufcelli , riiécontent de' là ïxia- 
niere trop foible dont on avoit fouteni] 
avec lui une caufe fi évidente , imagina 
de nouvelles preuves , & s'attacha à 

démontre! 
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démontrer que la contemplation de la 
beauté & de la perfeâion des femmes 
peut feule rendre Ttomme heureux fur 
la terre , & Télever à la contemplation 
de Dieu même. 

Defcartcsa vanté Fefprit philofophi- 
que des femmes ; Racine , quoique porté 
à fa /ktyre,aété leur plus éloquent Pané- 
gjnCtc Quinaut les a célébrées toutes ; 
Fléclùer £^ Boflîu^t en ont immortalifées 
quelques-unes ; enfin on a toujours écrft 
pour les élever , & encore ^vjourd'Iii x 
les femmes font lame & l'objet des ou^ 
vrages de quantité d'hommes célèbres 
daos la Liixér^ature & dans les Sciences; 
P^ kh fuite d^ tout cela , îl eft encore 
l>Qn dç remarquer , le bien général que 
prpoareroit aux fociétés l'égalité d'édu- 
catJpn ^ de fondions & de gloire entre 
les hommes & les femmes ; r a para fi 
(rand & fi défirable^ que de tout tems, 

B 
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hs^ Kowmçs les plys fege& & les. p 
éclairé^ ^ ie fpHt éftbroé$ de lecab 

Cç concours général j & toujoi 
foutenu d'éloges , d eftime , de véné: 
tion & de defir d'une ailbciation ind; 
en faveur des fe^imes de la part < 
ïiégîflateurs ^ des grands PBilofophc 
des profonds PoIîtlc[ues , des plus v^ 
îans Guerriers , & morne des prinçipa 
Nations , n'a pu avoir d'autrç pwncî 
que la conduite & les aâions des feinm 

■ / No]is eri, lirons pIçiAerniênt convaî 
eue ^ en voyant par ÏHiïîoirê quelle 
iété iâ éQndulte des fénimeç , & quel 
bnt été leiîrs aÔions dans içuts fîtu 
ifîsons dîverfès , depuis fes pîus fîmp] 
Jufe[u*aux j^uç.'eîevécs^ferfqu'elles o 
eu fa liWté (Je faire Ufage des ava 
t^ges qu eSti^s ont; reçus flç la Nature^ 
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C H A PITRE IV. 
Des Reines Régentes en France. 

/Vlix de Champagne, femme du 
Roi de France Philippe 1 1 , Augufie , 
fiit Régente pendant fon voyage d'Ou- 
tremer, depuis 1190 , jufques vers la 
fin de 1 191 , qu'il fiit de retour. 

La même Alix fut encore Régente , 
coinjoîirtemient avec fon frère Guillaume , 
Cardinjd de Champagne , depuis 1191 



Blanche de Caftille, mère du 
BQi<teï?jpahcçX«)liisIX, fut Régente, 
pendant la minorité de fon fils , depuis 
10,16 , jufqu'en 1236 : une féconde 
£^13 I^ien:tQ pendaiU le premier yQ^ai^<^ 
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d'Outremer de fon fils > depuis le mô 
de Juin 1248 , j^ufquaii i P^çembj 
1552 qu'elle mourut. 



ISABEtLE de Bavière, femme d 
Roi de France Charles VI , fut choiiî 
poTir gouverner le Royaume pendant i 
maladie du Roi ^ en 1408, jurquâu 2 
Septembre 141 4, 



L O U I S E de Savoye , Ducliefle d'An 
gouléme y mère du Roi de France Fran 
çois I y fut Régente & Gouvernante d 
Royaume , pendant le premier voyag 
(de fon fils en Italie, le. 1 5 Juillet 1 5 1 5. 

Et pendant ùt prifon le 24 Âoilt i ^2 J 
CATHSEINE de Médicis &t Ré 
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gefkte dtt Royaume pendant le voyage 
du Roi Henri 1 1 en Lorrame , en 1)52. 

Elle, fut encofe Régente pendant la 
înînorité du Roi Cbaries IX , depuis le 
5 Décembre i5<5o« jufquau 17 Août 

Et pendant ta maîaclie dé CWes IX, 
ilepuis le lôMars 1 574 , Cependant 
f ablienoe d*Henri 1 1 1 , qui étoit en Po- 
logne , juTqa'att 5 Septembre. 



Marie de Médicîsy mère du Roi 
de France Louis XIII , fut Régente pen* 
dant (a minorité y depuis le 1 5 Mai 1 6 1 o , 
juiqu'au 2 Oûobre 1614. 



Anne d'Autriche , mère du Roi de 
France Louis XIV , fut Régente pendant 
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fa minorité y depuis le i8 Mai (643.1 
jufqu au 7 Septembre 1 6 j î . 



M A R I É-T H É R è5 E . dTAoïtricIie fut 
nommée Commandante dans le Fioyau- 
me, en rabfence dii Roî de France Loii& 
XIV, par pouvoir du 23 Avril lÔyi , 
qui exifie au dépôt de la Guerre j. elle 
inourut lejo JuiDet 1683^ ' , ' . 



Fin 4e la Première Partie.. 
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pendant Jes prem(tt«$Àjjs;8 fltt$.^<^$ 
années de ïcur vîé , îès forcent à s'en 
occuper 'prefi^ue tnâeremeat. 

Cependant une très -grande ^uantî^é 
8e femmes" fe ibnt dîTtîngu'ées avec fei 
hotamà ; dèis 1^ -Stienêe!^ H-^^ les 
Arts. ■■■••■.. Vl -'■' 

Hyppartia profeflbît la même feue de 

difpuiA . a\çQq,rimpiû Thoqdqre^ ^ . & le 

confohclit^ " " ^ ' 

Théano , femme de Pytliagore , cn- 
feigiia la pfaMofiBJpàîeJyjsj^ès^â âiMrt et 
fon:iiiarL . i ;■ yA.'Xj'\:s\..» . -.:.].; 

Les l6âiu!C6L>r&aiè?ii9e^e8:xl%ortad- 
fins étoient éclairées par Martîa ; 
Celles de-Ckértm^ par T^ràÔQiu 
De Hké^y'ipasiCal^iaiiîa,.' c ra.::'.î 
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D'Apidée y par Prudentixra.^ 
De Symmacbus , par ilurtiand. 
On fçait que quantité de vers d'Ovide 
ont été adtevés par Corlnna, 
De Catulc , par Lesbîa. 
DeLucaln, par Ârgentaria* 
De Profperce , par Cynthia. 

Les Filles de Laetîus , celles dTîor- 
teitfius, (x. Comelhi , mère des Gracbçs, 
étotentles plus éloquentes dé leur tems , 
au rapport même du fecond Orateur 
Romain , qui le jufiifie par leurs pu- 
▼rages, 

'- On dSt que JuIcS-Céfar dut la pjireté 
"ffëïon^hgage à imltruSiôn qùll reçut 
de-fa mete Aurélia: 

ArMtoméne a écrit que Pythagorç te- 
noit îes pîus beaux prëccpt^s'^è fa 
■ moaicftïe fe' fœur Tfièmiîfeclé^^^ '^* 

B 6 
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Lucretia-HélcnaCornara^dc l'iHîiftrc 
Maifon de Comaro , de Venife , étoît 
piès d'être reçue parmi les Doâeurs en 
Théologie de TUniverfité de Padouftj 
à caufe de fa rare érudition , & de la 
connoiflance qu'elle avoit des Langues 
Latine , Grecque , Hébraïque , Efpa- 
gnole & Françoife , fi le Cardinal Bar- 
berigo ne s'y étoit pas oppofé : on fe 
contenta de lui. donner le bonnet de 
'Doâeur en Pbilofophie , le 25 Juin 
1678. Elle le prit avec les omemens du 
Doôorat dans i'Églife Cathédrale , les 
Salles de RJniverfité n'ayant pÀ fuffire 
à Taffluence dn monde. Plufieurs Aca* 
démies «d'Italie & J'aflbcierent^ ^ fes ou- 
vrages font imprimés ; & plufieurs Sça- 
vans ont écrit /on éloge » avant & après 
h mort. 

Laure Baflîj Boui^eoife de la ville 
de Boulogite^ rf^çni^ le 10 Mai :i74aj 
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le degré de Do£leur en f Univerfité , en 
préfence du Sénat y da Corps de l'Uni- 
verfité , du Cardinal de Folignac , de 
plnfîeurs autres Prélats , & de la prin« 
cipale NobleiTe. 

Jean Moret , Seigneur de Grigny, 
natif d'Exnbrun ^ fîit un Sçavant aimar 
Ue ; 3 éponfa une femme fçavante , 
nommée Louife , & eut trois filles , 
Cfonifie , Lucrèce , & Diane Moret , 
tontes trob fort fçavantes & célébrées 
]^ les plus . Sçavans bommes de leur 
tems; On a de cette famille fçavante , 2^ 
paxpculiereraent des trois fîHes ^ une épi* 
grame grecque & divers poèmes y qui 
Ibnt.rayres & eftimés : Camipe , la plus 
célèbre, mourut le 29 Juin 1580. ; 

MadçmoifeQe de GoVirnai , pbilofo- 
phe dans fa conduite , pbilofopbe dans 
Ses (knts.y n^ scft.jamass^ écartée de k 
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iUide & anfiere raiibn. Tontes les Ian« 
g»es fçavantol lui ibrent familières , 
elle efi le Sinè^é & h Montaignct de 
fon fexe. Sa mprale , p»r & ïage (éré* 
rlté ; fes raifonnemens y -par iew ^puif* 
iknte folidité , claflent fes ouvrageis au- 
près tie ceux de l'^ancieu & du moderne 
pIuloTopire. 

Madame Dader , morte le i^ Aoât 
1^20, ûcsn un rang difiîngué entre nos 
Traduâiuxs & nos meifleurs Critiques: 
Tous fes ottiriages , «qui font en très-* 
grand nombie , ibnt accompagnés dé 
fçavantfi^ retnaequos^ on 5 trouve une 
jérudjtion.qprofbnde^ beaucoup de fofi4 
^ité ii^i^ipkakSofknytvtù ane^hoMe 
éloqujmfcpi . î ^ '-■'■■■ • • - - ^ 

\, -Qâtherine , Duchcflc de R^ , fouk le 
Acjgne dis Jlbis Çba^B iK, Bmti ifi; 
9i ^^i¥ ^itenE^ai.tioasbjQe des-phiÉ 
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içaVans bommes de k France , en Proft , 
en Vers , en Éloquence , en Pbilofoptîe , 
6n Matiiématiques , & de plus elle padoit 
toutes les Langues de l'Europe. 

Marie CunJtz, née en Siléfie, & morte 
vers Tan 1 670 , entendoit fcpt Langues i 
FAIIeniand , le Polonois , le Hongrois , 
le François , le Latin , le Grec , & 
l'Hébreux j elle étoit fçavante en His" 
tôîre j en Médecine , en Mathémati- 
ques, & elle iurpaila^n Âfirononûe les 
Bdnimes tes plus.içavans defon tm^. 

Madame Khtiï , itiortô \ Berlin le 

29 Décembre lyaô , s'cft Fait une très- 

brîHânte répmation en Europe., par fes 

ouvmgés afm)nomiques^ertiiiié$;& en* 

""COre 'rccbèrchés. 

Elxfabctb Rowe , née en Angleterre , 
4ah8 fa ï^rovinec de Sonmicrlët , com- 
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.dôm^e ana; Se elfe-nen^v<^ <fne vingt- 
deux ans , briqu'en 1676, on imprima 
un volume de fes Poefies. Le recueil de 
fes Œuvres publié à Londres «n 1739» 
en deux volumes zn-8^. , paiTe.cIiez la 
fçavante & fage Natidn Angloife , pour 
une des meilleures produâioiis du ficelé i 
elle fait Jes éloges les plus magnifiques 
de I efprit , & des fentimens qui régnent 
dans les ouvrages de Madame Rowe. 

Madame Dè&oulierés ', efi célèBre 
par ptùfiéiirs bdàs oui^àgès '; & les 
Idylles font, les mçillpures que pous 
ayons dans notre langue. Elles x)f&ept 
une Poëfie douce , facile ; des images 
çhampâtjres ^ agréi^fes y des badinages 
ingénieux, une morale utile ,/&;to.tt- 
jours le ^on de la nature. 

'. ■ •■'•-, '^•^- ' 

Madame Scudery^ efi placée au pre- 

...j2Ûer.{ang <I<^-^92^c^.f*^?"iois > ^ 
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elle fit de$ vers agréables. C eft à elle 
qu'efi dâ l'hpnneur d avoir remporté le 
premier prix ^l'éloquenee que l'Âcadé^ 
mîe Françoife ait donné ^ & elle fui 
reçue de toutes les Académies dont fon 
fexe ne Texcluoit pas. 

Le prix , propofé en France p» fon 
'Académie , en Vhonncar du meilleur 
Ouvrage fur l'Éducation, a été donné 
Il Madame de.... 

Dans les avis d'une mère à fon (As^ 
& d'une ^ere à fa fîlle , par la Mar* 
quife de Lambert , on trouve une pfar 
iofopKie aimable, qui fème de fleurs la 
route dans laquelle elle veut faire mar- 
cher fes difcipies. Dans fon traité dé 
I amitié , & dans celui de la vieffléffe *, 
les clumaes de la .vertu font peints avec 
autant de délicatefle que 4« .Yl^^ 
Qqç d'xœagiuatio^^ que dagiéj^ei^rq^ 



I ■' 
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trouve-tnan pas dans fcs réfltaîons / 
les femmes ! & que! morceau toucha 
<|Ue ik Femme Hemiite t ànfli avoni 
310US vu qu'on h croyoit autant Iiono 
d'être de ]a /bei^té île la Marqulfe ( 
Lambert, que d'él^ des plus céîèfe^ 
j. Académies, 

Marie d'Orléans , fille du £)uc ( 
LongueviUe, Duchcfle de I^émours, 
Souveraine (ïe Ncufchâtcl en SuifTe , n 
en 1625 , & morte en 1707, a lail 
des Mémoires écrits avec fidélité y 
d'un fille très-agréabîe ; elle y fait d 
portraits pleins de finefle ^ de vérité 
d'efprit des principaux auteurs des tro 
l)Ies de la Fronde ^ dont elle décrit IHi 
toirei & plufieurs particularités xntére 
iantes. 

lîptrife Marguerite de Lorraitie , fil 
de Henn*, Duc de Guife , ayant per< 
lc'Pris(^dliGonti; ftmépoux^en 1612 



■/■■ 
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& eonEacra entièrement à la Littérature , 
& protégea ceux qui la cuIÛToit. Ceit 
dommage qu'on ût connoiilb de cette 
Friftàeflkqùe iei\x»nan Royal v ou avaii- 
turés JTe' W Cour\ hnpmné à^Leyde en 

^ l*aïîe d'Oôfteir^yék > fiHe d'un Mî^ 
^iâre Ht^Iandois > s'âdonua &. Tan diffi- 
dle-^ éiiâ^rbâftrde Ja I^ucore. En 
peu de tems elle y fit des progtèBiiQii- 
Jians , & bientôt l'Empereur Léopold , 
•ÎB Roi d'Angleterre , cdui de Pofoghe , 
redercfaerent les ouvrages de ibn ptn«- 
i!eaQ» Plufieuxs de Us taUeaminE fusent 
payés jufqu'à neuf & doujeiiiîfie:£vres. 

Ëii&betli^SapIiieCiiârQit, £IIs d'un 
Peintre de la.vilk de Mqaux \ élevée 
par fon père , dès Tage de quatorze ans 
^it déjà célèbre. L'illuf&e le Brùh la 
pi^eçta i XMdàiam^ de Pamtuc^ & db 
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SciJpture, qui couronna fes talent eh 
lui donnant le titre d'Académicienne. Les 
Langues fçavantes, la Poè'fie, la Mufi* 
que.dcriiirent encore des objets de fes 
:émdes; &;;accri]reni /acéiéWitél Qn a 
de Mademoifeile Chéron des ouvrages 
d'agrémens , de génie , & de fcience , 
de Ton pinceau , de Ton burin & de fa 
•plume , qui feront toujours admirés & 
recherobes des Amateurs des Ans & des 
•Sç^vanis. - 

< ■ . • . . • . 

Nous avons aujourd'hui Madcmdr»* 
{:11e Valayer , qui fuit la même carrière 
4i{ue . Mademoifeile Cbéron & avec les 
jBsémesLfiiccès». 

Madame le Brun yîent auffi li'étre re- 
çue de la même Académie. 

Diogene Laercel, rapporte dans fon 
£i&)iredesFemmesPIiiIofopbes^ qu'il 
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y avoit fpixSanté^qtiinsgç :fçmmçs (ça- 
yantes en p^ilofophie* . 

La famcufe Héldife (* ) , fi connue 
par rhiftoire de fe^ iufortunes £c de 
c^cs S Aheilard ^ fçavoît. Içs langue? 
Orienulçs,, . 

Jean-Gafpar Eberti , dans fon ou- 
vrage intitulé Cabinet des Femmes Sça^ 
vantes j compofé en Allemand , donne^ 
une iifie dç près de cinq cent femmes 
qui fe font particulièrement appliquées 
aux BeHes-Lettres & ^ux Sciences, & 

qui s y font 4iftinguces, , ' ■ 

• f ' ' 

L'Hiftoire In^raire dçs Fe»mes Fian* 
çoîies , en compte plus df quatre cent 
qui fe font difTiiiguéei^. * 

(*) On trouve chez Cailleau^ Imprimeur-Li- 
Braire y rue Gallande, les Lettres h ^pitres , 
tant çn Vers qu'en Profe s ^Hiloîje & à'Ahei'- 
Isrdf çn deux vp-r //}-|2* p. p* 
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i/Acadiinûe éû Bierfin doit fa naif« 
fance à Sophie ^ Clt^ribne > devenue^ 
Reine de Pmffe. 

L'avantage de b fcîencc efi .d'&- 
çlairer l'efprit ^ & quand refprit eft 
éclairé , on efi fur le chemin qui 
conduit à la prai&pie des' vejrtu3: pro- 
pres à toittcft ks fituaâons dé ta Sq- 
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C B A P I T R E I I. 

De la Religion^ 

u^AN,S, U Religion , fcs Sociçt^s no 
pçuYCot fubfifter \. ^ fans le Culte , lei 
la. Religion ne peut fe foutenir. 

De tous tems les femmes ont para 
être péujétrées de. ces grandes vérifiés ^ 
enQoro plu$ que les bqimues; {e %itt^ 
dfc fcw. dévot , donné p^r TEglifo mima, 
«ft vajL timoign^ge dç l^attachement gér 
nexal dçi« femmes, k h l^f^i^ 6^ Àii» 
çvkc 

Ou\Tons THifioire du Chriftîaniûney 
quel ç<xurage i^li^u^ dl^s les ffnunes ! 
Nous Ie& voyons inébranlables, rejet- 
ter les pUifirs ^ dédaigi^^ les. Iioimeues ^ 
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méprifer les grandeurs y fe précipiter fu 
les bûchers & abandonner leurs corp 
aux tounnens les piii$ ^vfiyxx pour ref 
ter fidèles à leur Religion. 

Ne vi^-on pas , dans les Croifades 
des femmes animées du double emfaou 
iîafme de la Religion & de la valeur 
combattre à côté de leurs époux & re 
cevpir la mort en Héroïnes Chrétiennes 

< Quel grand nfage les femmes n^oir 
«lies pas fait de ce zèle de ReKgiozi: 
^ui <:h6rche à convertir ? Faifant fer* 
Tir à ce grand objet les charmes de leui 
fexe I & attirant à leur croyance lénn 
époux y elles ont rendue Chrétienne un< 
bonne partie de l'Europe. 

■ " -^ 

C'eft par elfes que FAngleterrc, h 

France , une grande partie de i'AHc- 

#Aagne^ la Bohême^ fa Pologne, \t 

Lithuanicj 
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Lîtfauanîe;. la RuHîe , ont reçue TEvan- 
gilc^ & i}ue la Lombacdio £i rEfpagiiQ 
ont renoncé aux opinioas d'Âriu^.. 



e M A P r T R E I I L 
'Bit Mariage, 

.LrE mariage , cette noble union dô 
rkomme & de la femme , c& formé des 
mains même de. la Nature y pour faire 
en même tems le BonHeur des fociétés 
& celui des particuliers qui les com^ 
pofcnt. 

Dans cette aflbciation hcureuXe d a- 

mour , d'amitié & de devoirs , les femmes 

ont pratiqué , avec autant d'éclat que les 

Sommes , les vertus, qui en font la bafe ; 

l fembib même que , dans le mariage f 

\s femmes plus animées du feu violcivt 

Tû/7ie L C 
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cie I amour , plus pénétrées des tendres 
ièntimens de l'amitié , ont exercé de plus 
fortes vertus que les iiommes. 

Criarîa , époufe de ViteHius , frère de 
l'Empereur , s'étant fauvée avec fon 
mari , combattit vaillamment pour fa dé- 
fenfe , dans une rencontre où il périflbit , 
dit l'Hiftorien Pline ^ fans le bras de fa 
femme. 

A la bataille qui Te donna en 1 574 ^ 
éntrp les Perfans & les Turcs, on trouva 
entrée Ips morts du parti Perfan quantité 
deTemm^ejSy qui imitant la valeur des 
Amazones ^ s'étoient revêtues d'ha- 
Itits d'hommes pour fuivre la for* 
tune dé leur mari ; Sélim,. Empereur 
Turc, tpuché de leurs vertus, comman- 
da quelles fuflçnt in|iumées honora- . 
I>Iement. 
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Au fîégè de Fximagouftc , plufiîurs 
femmes fe firent tuera la défenfe de la 
brèche en combattant vaillamment ; une 
entr autres, ayant vu tomber fon mari, 
prit fon fabre , abattît à fes pieds , le 
JaniiTaire qui lui avoit ôté la vie j & en 
bleHa un autre. 

UHifioricn Vanel ajoute , que les fol- 
dats l'exhortèrent a fe retirer , & qu'elle 
Ie\ir répondit , qu'après avoir perdu tout 
ce qu'elle aimoit au monde y elle n'avoit 
plus rien à ménager , & qu'en même 
tems, eUjS fe jetta.au milieu dçs enne* 
mis, où elle ne cella de combattre, 
<ju'en recevant le coup mortel qui la 
réunit à fon époux. 

Pendant le fameux (îége d'Oftende, 
Catherine Hermane apprit que fon mari, 
prifonnier des Efpagnols , alloit être 
nus à mort , en répréfailles de pareil 

C a 
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traît^Qnt fait à des piifo^niers Je leur 
n^tiop. A cette nouvelle , elle prit Tliabit 
de ipldat > fortk d'Oôcnde , fe fit pren- 
dra, £S^{b,fit eHiprifonner. Quoique dans 
}fi$ fer3, qupiqueçppfée elle -même a 
péric , îoigp0n( Tadrefle à la valeur y 
elle fçut fe faire connoître, fe faîiA 
gdiBxrer ^ iS^ ol?tenir la vie de fo;i,marî. 

Xa viHe de, Guelpte, affiégée par, 
l'Eaiper^HX Conrad IH , ^toit fur fe, point 
de^ fe, rjendre ; les femmes , aHarmées 
(ur. Iç foct dç leurs maris , oferent en- 
tr^prejiikfi. de- Ie,^r fauvcr la liberté & 
I^ xi^ tia foi;ce. fcjir éroit impoiîîble h, 
inutile; elles employèrent Tadrefle : elles 
demandèrent la permifKôn de fortir de 
Ia.viUft,^veç, ce qw elles- pourroient em^ 
Bprtç^^i.rEwp/îreur^ qui crut que leurs 
civQî^ n aboutiroieiP^ pas à g-and- 
«iojfe, accorda leur demande; cBaquô 
içi^mç fofti^ avec fon mari chargé fur 
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Ton idos. Conrad , éfnti , à la vub de ce 
Tpeftûcîe , combla ces fcmnits d'éloges ; 
*& tont-à-ôoup , pofent les armes , il 
tendit la tranquilité à cette ville , & fit 
)a paix avtc fon Sometairu 

"• Jetotre de Bedfbrt, Rtîùe d'Éboïfe , 
voyant des Aflaflîns , déjà teîrtts dû fen^ 
"des Oardes qu'ils avoient poignardés , 
VaraMccr fut le Roi Jacques , fon raàri , 
tmptoya toorageufcmènt fes forces yout 
les tefoillfof. Ne pouvant Ifes arrêter, 
tJle feîetta fur fou mari & îc cbuvrk 
Se fon corps. Son fexe ne fut peinl 
lefpeâé , les grâces , la beauté , Thé*' 
roiTnte , n'arrêtèrent point les bras dé 
ces tnonftres ; elle reçut deux bleflurek 
fur le corps de fon mari , qui , percé 
âe quantité de coups , expira , baigné 
du fang & des larmes de fa femme. 

Edouard , Prince (?.c GrX\^^ ^ itNvvx 
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de la Terre Sainte ^ avec nne bleflupc 
reçue d'une ileche empoifonnée. Les 
Médecins, après avoir edayé inutilement 
fa guérifon , prononcèrent que le feul 
remède capable de lui fau\^ la vie étoit 
de trouver quelqu'un qui eut le cou- 
rage de fuccer la plaie i & de rxfq^uer 
d'en être empoifonné. 

Cet arrêt prononcé , Ifabelle de Caf- 
tille f fa femme , furpric Edouard endor- 
mi , découvrit doucement fa plaie , 
commença le remède , le continua, malr 
gré la réfîftance de fou malade , tira & 
reje'ta le poifon , avec tout le zèle que 
ïui donnoit le dcfir de conferver ce 
qu'elle aimoit & de vivre pour lui. 
Edouard fut arraché des bras de la mort 
par ceux de i'amitié ; il eut le l)onhcur 
de continuer de vivre, & de voir Ilà^ 
belle vivre avec luié 

Jeanne i fille & héritière de Ferdi- 
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iiand,clit le Catholique, Roid'Arragon , 

& d'irabelle , Reine de* Caftille , mère 

de TEmpereur Charles Quint , avoit tant 

de vivacité & d'habileté , qu elle répon- 

doît fur Je champ, difent les Auteurs 

de ce tems , aux harangues qu'on lui 

falfolt en différentes langues. Elle eût le 

malheur de perdre Phllippe-Ie-Bcau , Ton 

marî ^ Roi d'Efpngne , qui mourut à 

Burgos,en 1506,3 iagé de vîngt-huic 

ans. L'excès de Ton amour & de fa dou- 

jeur fit fur elle l'eflêt le plus affreux ; il 

la rendit folle, au point que les Efpa- 

gnols la furnommèient la. Louas, ou la 

Folle , & qu'elle fut enfermée dans le 

château de Burgos , où elle mourut le 

ai Août 1555, 

Le Sieur de Saint -Lazare , dans fcs 
remarques d'Hiftoire , imprimées a Paris , 
ea 1632, dit, page 180^ que Madame 
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la Dufiliefle 4e Mayenne , rayant feu 
époux malade j k devînt aufS ; puis que 
le voyant moit , iefle mourut ftoffi^ icï- 
lement que leurs corps n eurent qu'une 
mféme fépidture & cérémonie funebm à 
SoiiTonsw 

Suivant Tancien ti&ge des Souverains 
de Ruffie, leCzar Féodorowitz âyam 
fait aifemUer en ]6a6 , ks plus béHes 
perfonnesde fon Empire, cfaoifit pour ' 
fon époufeiEudoxie , &\t de Lucojean- 
^treneoc ^ Gentilhomme qui vivoit lom 
de la Cour. Eudoxie joignait à une 
i>eauté éclatante , Jbteancoup de dooeeur 
;& toutes les vertus propres à fe faire 
aimer. Elle dût fon élévation à fon 
e'pbux ; mais le Czar reçut d elle fa 
jouiflance d'une vie toujours heurcufe. 
Le 12 Juillet 1645 , le mort ancaclia 
Féodorowitz des bras d'Eudoxie ; mais 
elle ne put lonj-tcms les féparer ; huit 
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|6iirs après , la doule^itr ÎSl lâ recoi^roif- 
farcie ) précâpifèrent EiilJdKii Âàil9 to 
hïériie tombeau* ** 

Charlotte dô Bèiif&d» , Hlk âè Ldltii 
n, Duc dé Montpehfi^ , fut Râlîgî&uftl 
& À^befie de Jouârt. ËHe fe fà^â dé 
Cfeite clôture , fe retira en Alîertiâfgne 
éOt: Frédéric I ï , Comté Pafetin drf 
Wrfh , oè elle eml5rafla îû lleîîgiér^ Cal- 
thiffie, & fis itelria à GuiHaôAié dé 
Kâffiw , Pritïcc d^Orahfifgè. SSéàvoitéti 
toaimiife Keïigîeufe , eflc fut twte ^pôufe 
fendit & fidcHe. En apprenant que iott 
imri af^Tôît été bîéflï par un ai&flTm nom- 
mé Je»i- Jauric , elfe tomèâ dans une 
filvrd t:fiiattde dont eBe mourut» 

Artémïfe,RcmedèCa»fe, pfofdnd«î^ 
ftmnt tcJucIiée de la itlOrt dfe Ma-ùfolc foir 
iûaaiS, Voulut étertrtfcr, autant qu'iUur 
ètèitpéiflîMf , la Amieur Qu'elfe refflcntorç 

C5 
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Ac cette féparation. Elle fît conftruîre no 
fuperbe fépulcre q^u'elle lui dédia le 28 
Novembre &t Fan de Rome 376. A ce 
monument de Ton amour & de fa doub- 
leur y eHe employa tout ce que lart & 
la puifTance ont donné d'énergie aux 
hommes ; elle Téleva dans la ville d'Ha • 
îicamafle , Capitale du Royaupie , entre 
îe Palais Royal & le Temple de Vàius, 
Son étendue étoit de cent quarante -deiui 
pieds du midi au feptentrion i fes faces 
étpient de foixante-irois picdsr, & (on 
tour de quatre cent dix* H avoit treme-^ 
fix colonnes dans /on enceinte y^ & cia* 
quante pieds de hauteur. L'Architeôe 
Scopas entreprit le côté de l'Orient; 
Leochares le couchant ^ Briatis le fep- 
tentrion , Timothée le midi. Pytis fe 
joignit à ces quatre fameux Archxteâes , 
(a éleva une pyramide au deflus du tojn- 
beau j, fur laquelle il pofa un phsçc dç 
xnarbre attelé de quatre chevaux. Cç 
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-gland monument a été compté poàr 
tme des fept merveilles du monde * , 
& a mérité que tous les autres ouvrages 
de cette nature fuÛent appelés des Mau^ 
folés. 

Marie Félicité des Urfins, fera à ja- 
mais célèbre par les pleurs qu'elle ^erfa 
toute la vie fur la mort de fon mari , 
le Duc de Mommorenci , décapité à 
Touloufe, & par i'églife des HHes de 
la Vifitation qu'elle fit conftruire à Mou* 
lins, ou elle fît élever le maufolé, un 
des plus magnifiques qu'il y ait en 
France. Cette féconde Artémife parti 
le reite de ces jours à foupirer près de 
ce triite monument y jufqu'au moment 
défiré de réunir fes cendres à celles de 
fon époux. 

Nous venons de voir Môdame la 
. Comteffe d'Harcourt , à la mg^ït dç: fon 

C6 
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Bfiari y donner ks plus étonssantes â6- 
i»o»itrations de Ja douleur... 

Au mornest de ixtte féparatîon , efle 
$ enferma . dais Fiiôtdi ou £:in ^d«K 
avoit vécu avec elle & étoit mort £ins 
elle , ayant fans cefte fous les yeux le 
portrait, les jirétemens , les metibles , & 
tout cecjui pottvoit ïui rappeller les plai- 
fîrs dont elle avok joui' en vivant a\'cc 
lui ) & augmenter là douleur de !esTOtr 
anéantis par fa mort. 

Le PuHk , furpris de ïa retraite abfo- 
lue de Madame la ComtefTe d'Harcpûrt , 
& frappé de fes trîfics & contînucHes 
occupations dans cette retraite , fai re- 
garda pendant quelque tems comme 
une féconde Jeanne la folle; mais bien* 
tôt il reconnut qu'elle méritoit- d'étte 
appeflée , àinfi que Madame la Du- 
ehefli de Mo»tmerency j une féconde 
••Art^Hiijfe * ' 



comme il consent de les voir. 6i 

Dans fon Hôtel , devenu pour efle 
un efpèce de tombeau , elle s'occupa à 
compoTer un monument qui expnmât 
eu même-tems le bonheur & le plaiiir 
qui exîfient dans le lien conjugal^ & 
les malheurs & les douleurs, qu'on 
reflcnt lorfqu il eft rompu. Elle travailla 
fur cet objet y qui Toccupoit uniquement, 
avec fÂrtifte qui ' avoir fi forcement fie 
fi magnifiquement exprimé les aâians 
du Maréchal Comte d^ .Saxei , & en 
mime-tems la reconnoii&nce & la ^u* 
leur de la France. 

Le tombeau du Contier d^am!mrt > 
^^ui vient d'être placée Pft|îs cbns TJEglih 
,fe de Notte-Dan^ ^ êfi uli àké-A'cé^ 
«nfi . dsns. -ce fonre , pqtir-'^la ^Ofnj^cffitien; 
& pwrirexppeffioli. Q'eâ tgi^iitid dom- 
mage que l'emplacement n'ait pas per- 
jim fu'ii .fut J^iexvvii }ii itefnîfem le» 
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talcns du célèbre Pigal, & Funion de 
Mpnfieur & de Madame d'Harcoûrt. 

Catherine d'Efpagne , tante de ITEm- 
percur Charles V , Reine d'Angleterre , 
répudiée par fon mari Henri VIII , vécut 
dans fa difgrace avec décence , mode'* 
ration & piété. Peti de jours avant fa 
mort ^elle écrivit une lettre fi forte & 
fi tendre au Roi fon mari , qu'elle tira 
des larmes de ce Prince , fi accoutumé 
à voir cruellement foufirir les femmes 
qu'il avoit aimées. 

Ifabelle d'Autriche , féconde femme 
de Philippe ^Archiduc d'Autriche &Roi 
d'Efpagne 9 épopia .Chrifëerrî II , Roi de 
Dannemàrck &' de Suède , Prince cruel 
& débauché , à -qui on enleva les deux 
J\oya^m6S, {t,qui mouruti en 'prifon, • 

,- Afalgré la Icondinite ie Toi époim^ ^ 
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Elifabcth lui marqua toujours le plus 
tendre attachement y &. ne ceflk jamais 
de le fecourir dans fes malheurs. 

Marie d'Anjou y fîlle de Louis II , 
Roi de Naples , fe maria au Roi de 
Fxance Charles VII , qui n'ctoit 2\oxs 
que Comte de Ponthieu ., ayant deux 
frères devant lui. Son époux étant de- 
venu Roi , elle montre la plus grande 
fageflc & le plus grand zèle pour s'oppo- 
fer aux intrigues des Ânglois & aux 
fureurs des Sujets rebelles. -Elle iaida 
de fes confeiis , elle anima fes Soldat» , 
elle éluda les delleins des ennemis de 
TEtat^ & s'oppofa à Charles malheu- 
reux , qui vouloit fe retirer en Diiuphi- 
né ; fermeté qui (auva le Royaume. Ce- 
pendant ce Prince , attiré par fes Mai- 
trèfles , oublia la Reine & la méprifa. 
J^e fupporta ce malheur avec une pa- 
tience admirable ^ & réfiita vertueûfe* 
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hiefit aux follicitatiôïis i\x ï>atipîiîrî foti 
fiîs & des Grands /mécoiïtëm , qiii lâ 
preflbient de tt retirer de ïa Cour. Eïfe 
refta auprès de fon époux , recherchant 
toujours inutilement /on amitié. 

Quand ce Prince fut ment , en r ;ç6ç > 
cîîe fit pout lui de^ foiidaiîoiit prcu- 
fes , qui ajoutaient enôbre âilk éPogCSide 
la coAduite,!8t ïë retira à Bôtfi^eîf'ofiL 
elle fonda trois; Hôpitaux. 

Julie , femme &s Pompée , mcftirut & 
itayeur , S'avoir vu tinê' îobf de hti 
mari teinte de feflg. ' . ' 

Agrip]J)ine , femme de CefmanictiS , 
coiirageufô , âltière & fenfiHe , ponrfnt- 
vit le meurtrier de ion màrr & îe força 
à fe âôIltle^' la mort. 'Auflî împferéatfe 
envers Tytfère \ forr tyraii ; que rfdèîe à 
îbn époux '; j^tme rncbre , elle" s*ênfcv«- 
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lit daHS la retraite , t>CGnpée à diétefter 
l'un & à penfer à i autre, 

Vaîentlne de MHan , veuve de Louis, 
Duc d'ÔïIéaijs , aflaflhaé par le t)uc de 
Bourgogne , mourut , le 4 Décembre 
1408 , de coière & de doliîeur de n a- 
^roBT pu venger fa mort , fur cehii qui 
en' ^tok l'auteur. 

Blancbe , lépoufe de Baptifte de la 
Porte , Citoyen de Padoue , étant avec 
fen niari,tiui défendolt Baflano affîégé 
|Hff le tynm Acciolin , donna les raar- 
ques les plus éclatantes de valeur & de 
courage pendant la durée du fiègc. L9, 
placé ayant été emportée & fon époux^ 
faorifié •indigncnrcnt à la fureur d'Ac- 
<:ioïitt', Bknd^c S}st prife & conduite à 
rufurpateur, 

Elc ^toh belle ; fon courage ajoutoh 
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encore à fa beautjé ; Acciolin entreprît 
cie lui plaire. 

Elle le fupplîa de la faire condnirc 
au tombeau de fon mari , pour jouir 
encore une fois dfr fa vbe. Le paffionné 
tyran ne lui pouvoxt rien refufeir ; à 
peine y fut-elle , que , faifant tomber la 
pierre qui couvroit le cercueil ^ elle fe 
tua fur le corps de fon époux. 

Camma , fûre d'avoir donné la mort 
au meurtrier de Sinatus fon mari , n'hé* 
iita point de prendre le même breuvage 
qui lavoit vengé , & mourut. 

C'eft du fein d'Âzzia mourante que 
Fétus y forcé de fe donner la moit, prend 
le poignard fanglant dont il doit fe 
frapper. 

A la nouvelle de la défaite &.dfi la 
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mort de Brutus , Porcic réfolùt de ràbu- 
rir; cUe trompa les furvcillans & braya 
les douleurs; des charbons ardensqu'elb 
avala, la réunirent à fon époux. 

Céfofaic y femme de l'Empereur Calî- 
•gnla / après le meurtre de fon mari , ne 
•voulant point en être fcpar^c , fe pré- 
fenta aux conjurés , fe précipita dans 
leurs bras enfanglantés , & tomba fous 
leurs coups. 

Pauline fe'^fît couper Içs reines poux 
mourir avec Sénèque , fon époux. 

Dans les Indes & dans quelques con- 
trées de TÂmérique , les femmes , à la 
tnort de leurs maris, fejeuent dans !c 
bûcher, pour fe réunir à eux; elles fe 
difputent même à qui s'y précipitera la 
première. 



des prôiTcriptions ^icombien de Komsiiass 
4gxpo&nmt ieiur i)ik ^ -ftOttr faarèr ktufe 
époux. 

Daafi tG^9 fe$ :^ys^ » âan« tëv^ les 
:fiécl^y rHjftiglir^ pr^fantô 4d8-ferom«(| 
^ui font 4e ce$ eoûrageuat ùtcnêÇ9& ii 
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. CH:APlTiVE IV. 

Dejf Devoirs de la Vie Civile^ 

^/tL L^ÉOARD des vertus civiîes, qui fè 
rapportent au bien & à l'avantage de Ié 
fociété , ne voit-on pas les femmes éga- 
ler au moins les Kommc^ dans \z ftu- 
miffion aux Princes, aux Magtfirats , 
aux Supérieurs; dans îe refpeft pour les 
Farens , pour ceux qminftruîfeht* , pour 
les ^deitiards ; dans la bonté pour les 
htféifîeurs-; dans^kcharité pour les pau* 
vres^, dans 3a ^compaffiôn pour les maF- 
ïieureux ;-dans inattention fur Ics^enfans', 
fiir fcs deraefiiques^, fuHe'înénage'; dans 
iés-deroirs d*iattacBcmcnt"& de recoud 
xioîffâace'&dè-poiheflèr? Ces vertus et* 
vîfes^-, quîiont fens^écfet',;6L* qui ^ ce»- 
petUÈtti^i' font çflèhtreHçs'aUibonfieut 
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des particuliers, & utiles pour former 
& maintenir le bonheur général , nous 
les connoiflbns ^ -nous en jouidbns , & 
nous n'avonç pas befoin de l'autorité de 
THiftoire, pour apprendre à les (félè- 
brer. Cependant je vais citer les traits 
fuivans. 

Clémence de Hongrie , fille de Charles 
1 1 y dit Martel , Roi de Hongrie , fut 
mariée au Roi de France Louis X, le 
19 Août 1 3 1 $• A la mort de fon mari , 
en 1316, elle étoit grofle' de quatre 
mois, & mit au monde un fîls qui ne 
vécut pas un an. Cl^ence , jeune , belle 
& Reine , employa le tertis de fon tcu- 
i^age , jufqu'à fa mort , arrivée le i^ 
.Oflobre 1 328 , à des exercices de piété , 
ît$ revenus à fecourir les malbeureux • 
J5t lamour qu elle conièrva pour fa pa- 
trie, la porta à fonder à Bud&iin Co^ 
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^iege pour y faire élever des pauvres or- 
pbeiins» 

Henriette de Clèves , Ducbefle de 
Ncvers , qui époufa le 4 Mars ,1565 , 
Louis de Gonzaguo , fik de Frédéric I ^ 
Duc de Mantoue , fit , en j 588 , avec 
fbn époux, un aâe paflé le 14 Février , 
pour marier chaque année foixante filles 
dans le Nivemois. Henriette de Clèves 
fera à jstmais célèbre par fa bienfaiiance ; 
on oubliera le roman de fes amours. 

Lorfqu'en 1706 , FArcbiduc , maître 
de la meilleur^ partie de rEfpagne , mar- 
cha à Madrid , le Roi Philippe & la 
Reine Marie -Loniiè-Gabrielle de Sa* 
voye, fa femme , furent obligés d*en 
fortir y ians argent , fans équipages , fans 
I fuite. 

\ 

< - Dans cette retraite humifîaiite & 
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ilangçreufe ,. la^ Reine , pldne d& ooiH 
rage & de vertu , aftermit les fujets daaft 
leur fidélité , & fon époux dans des ré- 
folutîoos mdgnanîities; Souffrir ia faim , 
la foif i oôuekar for iadure , bencer^Ie- 
niémc iès^enfaity, vendte fc» pierreries, 
congédier fes domefttques faute d'argent; 
voilà Ics^ Cîstrémités où elle fut réduite 
fims fe décQUKigelr , fans k plàintdre. 
SHe. ciieroha dès feconrs' de tous les 
cotés; elk enrôla upe multitude dtpay^ 
fans , & eSe lèsent volontiers mené an 
combat. 

On la vît confîamment remplir lès 
écvoirs d'^poufe , de mfere , de Reine , 
& mériter la rcconriôiflance & Famour 
dr FhHippe ^ la gloire de TliéioïCne ^ & 
là vénératton' des peuple^. 

. Après ipina9ieuie:ux.çoxnbatdes|r]tan< 
çois- pour s'emparer des retranchemens 

d'ExUes 
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d'ExHcs , le 19 Juillet 1746 ; les blefles , 
qui étoient en très - grand nombre , 
furent menés à Briançon , place qui 
étoit dépourvue de tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour leur adminifirer des fe- 
cours. 

*M. d'Audifret, Lieutenant de Roi, 
facrifia toute fa fortune, vendit j'ufqû'à 
fa vaiflelle pour les fecourir ; & .fa- 
femme , prête daccoucher , prît elle- 
même foin des hôpitaux , pacnfa de fes 
mains les blefles , & mourut en s acqui-' 
tant de ce glorieux office. 
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CHAPITRE V. 

Des . Ètablijfemens Publics. 

Xj'ES murailles & les jardins de Ba*' 
bylone^ furent établis par Sémiramis. 

Le fameux pont fur l'Ëuphrate , par 
Nitocris. . 

Cart&age , cette fuperbe rivale do 
Rome , fut fondée par Didon, 

Les Amazones coipmencèrent le ttror 
pie de la Diane d'Ephèfe. 

Le fuperbe tombeau de Maufole fut 
conltruit par Artémife^ & Ton croit 
que c'efi une Reine d*Egypte qui dretTa 
une de ces ^normes pyramides^ qui 
cxiftent encore près du Caire, 
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Les femmes ont donc eu autant de part 
que les hommes à la création de tous 
ces grands monumens qui étonnent Y\J*^ 
nivers. 

Anaftafie , fœur de l'Empereur Conf- 
tantm-le-Grand , fit bâtir de fon argent 
des bains publics , à Confiantinople ^ 
qui furent appelés Ânaftafiens. 

Cefi à Brunehaut , Reine d'Auftrafic , 
qu'on attribue Ta formation de ces grands 
chemins dont nous aàmirons & étu- 
dions* encore ia folidité. 

On voydit encore dû tems d'Aîmoîn , 
tant de châteaux , d'édiles , d'hôpitaux^ 
de monafteres , de grands - chemins & 
d'autres fuperbes Monuments élevés par 
cette Princefle , qu'on avoit peine à 
croire que ce pût être l'ouvrage d'une 
D a 
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fcuîe Reine , qui navoit régné que fur 
une petite partie de la France. 

C'efi aux femmes ainfi qu'aux hommes 
que la reconnoilTance publique doit ces 
palais que nous admirons dans nosviiles , 
ces temples élevés à la Divinité , ces 
établiflemens fondés par la Religion & 
THumanité , pour les Sciences & les 
Arfs , pour le foulageraent des infirmes, 
pour le refuge des malheureux. 
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e H A P I T R E V L 

De r Amour de la Liberté. 

X O U s les tommes aiment la liberté > 
inais peu ont le courage & la force de 
la conferver , parce qu'il faut fouvent fe 
détenniner au facrifice de fa vie même ^ 
pour la défendre. 

- L'horreur de Tefclavage a déterminé 
des particuliers , des Villes , des Nations 
entières à fe donner la mort. Les Nu- 
mantins , en capitulant y fe réfervèrent 
un jour franc , pour que tous ceux qui 
voudroient fe donner la mort fuflent en 
pleine liberté de le faire. 

Phiîîppe^à la prife d'Abydos , voyant 
que les Habitant fe tuoient avec préci- 
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pitatîon , accorda , par un cri public ^ 
Tefpaee de treis jours , pour laifler la 
liberté des morts volontaires. 

L'amour de la liberté , ce fuperbe fen- 
timent qui toujours a honoré Thomme 
& créé des Héros , s'efi auffi montré 
cbez^pluiiears aminés avec le pluç grandi 
iclat. 

Dans toutes les. grandes révolutiont 
qui exigent du courage, & où le cou* 
rage efi animé par la nature , qui vou- 
lut que refpèce humaine futlit>re , THif^ 
toire nous fait voir les femmes fuivre 
ies impreflions dd la nature , avec au* 
tant & fouvent plus d'aâivité que fel 
iiommes. 

Les Peuples de la Phocide furent atta- 
qués par les ThefTaliens. Cçs ennemis 
terribles les loenaçoient de p^er les 
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Eomraes au fil de 1 epée , & de réduire 
les femmes à Tefclavage. Les Phocéens , 
cependant , n'étoient pas en état de ré« 
fifter. 

Dans cet état , les hommes , pour leur 
vie, les femmes , pour leur liberté , s'en- 
couragèrent mutuellement à fe défen- 
dre avec toute la force que donne le 
défefpoir , & à pévir fi le défefpoir ne 
les fauyoit pas. 

D.*uri commun confentement , îes feni- 
mes , les enfans , les vieillards , les in- 
firmes , trop foibles pour combattre j 
s'enfermèrent dans une enceinte , envi- 
ronnée de matières combuftibles , pour 
y périr dans les Sammes , fi ceux qui 
alloient combattre n'étoient pas vain- 
queurs. Le défefpoir général les fauva 
tous y & cette célèbre yiâoire fut appel- 

D 4 
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lée , dans la Grèce , la viftoire du dé- 
iefpoir. 

Les plus belles femmes de ITlIe de' 
.Chypre étant embarquées & menées 
prifonnières à FEmpereur Ottoman Se- 
iim pour être enfermées dan& le Sérail , 
une d'elles préféra la mort à la 
perte certaineL de la liberté. Elle con- 
çut le projet de mettre le feu aux pou- 
dres y $L après l'avoir communiqué au^ 
autres , elle l'exécuta^ 

Afdrubal , Général des Carthaginois , 
fc défendit long-tems contre les Ro- 
mains. Enfin y Scipion le jeune prît 
Carthage , & ce malheureux Général , 
retiré dans le Temple d'Efculape , man- 
quant de tout , fe rendit à Scipion ; mais 
Sophronisbe , fa femme , aima mieux fe 
brûler dans le Temple avec fes enfans , 
que de devçnîr l'efclave de fe$ vain* 
queurs. 
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Dripatine , fille de Mithridate , Roi 
de Pont , fuivit fon père après fa dé- 
faite par Pompée ; mais étant tombée 
malade , elle fut obligée de demeurer 
dans un Château , ou , fe voyant affîé- 
gée par Manlius Prifcus & ne pouvant 
plus fe défendre , elle força un de fes 
efclaves de la tuer. La perte de la vie 
lui parut préférable à celle de la liberté. 

Porcie eut une ame de la même trem* 
pe que Caton. 

Dans la conspiration contre Céfar , 
elle fe montra digne d'être aflbciée au 
. iècret ^s Héros de la liberté ; & , après 
la bataille de Philippe , elle ne put fur- 
vivre ni à la liberté , ni à Brutus , & 
mourut avec l'intrépidité de Caton. 

Archidamie , femme de Cléomcne , 
Roi de Sparte , ayant fçu que le Sénat 
avoit ordonné que toutes les fenunes fe 

I>5 
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reûreroient dans Flilç de Crète avant 
le fiège dont Pyrrhuç mcnaçoit Sparte , 
parut l'épée à la main devant les Se'na- 
teurs. Elle leur repréfenta qup les i|ièf es , 
que les épo^fes de tant dç braves Guer- 
riers , qui fe prép^roient k combattre 
pour la dçfenfe de la liberté , nVoient 
pas moins dç cpur^gQ çju'eux pour un 
objet fi important Le Sénat révoqua fou 
décret. 

Les femmes furent les premières & 
les plus ardentes à marcher contre len- 
nemi ; & l'intrépidité que leur exemple 
infpira aux hommes y fut la première 
caufe qui força Pyrrhus à abandonner 
fon deflein. 

Fhilij^e , Gh de Dàn^us , ^4* 
géant la Ville de Scio , fît publier qu'il 
pe^mettoit à tous les efclav^^q^i vou- 
Croient ic révolter contre Ims Ml^t^ } 
d'en ^ouiejr les Ipifi^ç^ 
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Dans ce moment , dit Plutarque , lés 
Dames de Scio ne balancèrent pas 4 elles 
prirent les armes , montèrent fur les mu- 
railles , obfervèrent leurs efclaves & com- 
battirent avec taht d'intrépidité , que 
Philippe y honteux & vaincu ^ fe retira, 

Agra , Ville de la haute Hongrie , fut 
afliégée en 1552 par Soliman II, Em- 
pereur Ottoman , à la tête de foixame- 
dixf mille hommes. 

II la foudroya avec cinquante pièces 
<le canon ; les murailles renverfées , il 
donna jufqu'à trois adàuts en un jour. 
Cependant Agra , qui n avoit qu'une très- 
foible gamifon de deux millç hommes, 
réfifta , força Soliman à lever le fîége, 
& ce furent Jes femmes qui eurent b 
plus grande part à ce iiége mémor^^ 
ble. L'amour de la liberté développa^ 
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anima en elles ladrefle , les vertus & 
la force de rhéroïfine. 

Lufignan , Roi de Chypre , cruel Se 
furieux , tenoit fon peuple dans Thu- 
miliation de 1 efclavage. Faifant confirui- 
re une nouvelle prifon fur la place de 
fa Capitale , il contraignit même les 
gens de qualité*, de l'un & lautre fexe , 
d'y travailler & de fervîr de manœu- 
vres. Une femme , née Demoifelle , con- 
çut le defleiu de rendre la liberté à fa 
Patrie. 

*• Travaillant aucc les autres fur là pla- 
ce , efle releva feà juppes & fa chemifp 
jnfqu'au-defTus du genou , fous prétexte 
'd'agir avec plus de facilité. Elle demeura 
^dans cet état jufqu*à ce que le Roi vînt 
vifiterles travau^t ; fi tôt qu'elle l'àpper- 
çut , elle rabattit fes juppes , mais après 
qu'il fut pafle , elle les releva. 
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Des gens , fcandalifés de fon immodef- 
tie lîngulière , lui demandèrent pourqiioî 
elle n'étoit modefie que devant le Roi? 
C'efi , répondit-elîe , qu entre femmes oh 
ne s'obferve pas , & que, parmi tous vous 
autres , il n'y a que le Roi qui m'ait 
paru homirit. Ce reproche alluma , dans 
le cœur des Cypriotes , une indignation 
violente ; ils eurent honte de leur foi- 
blefle ; fur le champ même ils fe jette* 
rent fur Lufignan qu'ils maflacrèrent , 
' & ils recouvrèrent leur liberté. 

Dans une des incurfîons que les Ro- 
mains firent dans la Lufîtanie , ils en- 
levèrent un grand nombre d'hommes & 
de femmes , & les enfermèrent , pendant 
la nuit , après leur avoir lié les mains 
pour les empêcher de rien entrepren- 
dre. Les femmes s'avifèrent de ronger/ 
tour-à-tour , les liens d'une d'elle ; lorf- 
que celle-ci fut libre > elle délia fes conw 
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pagnes , qui , à la faveur de la nuit , fe 
tranfportèrent dans le lieu où étpient les 
Iiommes „ les délièrent , & tous enfem«> 
ble s'emparèrent des armes des Romains 
endormis, en tuèrent le plus grand nom- 
bre y mirent k refte en fuite y &l retour- 
lièrent dans leur Patrie libres ^]iF^queurs 
<t vengés. 

Lors de la conjuration du Portugal ^ 
pour fe ibultraire à la tyrannie Efpa- 
gnole en mettant le Duc de Bragance 
fur le Trône , ïes femmes entrèrent dans 
le complot h gardèrent un exaâ fîlence. 
Âvi moment de l'exécution , elles epcou- 
tagèrent leurs maris , leurs enfans , leurs 
frères à combattre avec ardeur pour la 
liberté. La Comteile d'Âtongia arma dQ 
fes propres mains fes deux fils : jiUe^, 
mes enfans , leur dit-elle , alU^ combat-- 
ire pour la Fat rie & la liberté jfi lest 
j^cjes me le pertnetioient ^ j^açcopipw 
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gnerois vos pas ;j*irois mourir avec vous 
pour le falut de mon pays. Ptufîeurs au- 
tres femmes tinrent le même langage , 
& çontribuèirent beaucoup au fuccès dlo 
l'entreprire- 

Des François , irrités contre un Mi« 
nîfire Defpote , murmurolent aflez haut, 
mais aucun n'agiflbit. 

Madlame de Montpenfier ofa lever 
l'étendaid de la révolte; elle fut la pre- 
mièreJur les murs de Paris ^ & de fa 
propre main mit le feu à l'artillerie 
pour repouAer la tyrannie. 

Catherine de Parthenay , époufe de 
René de Rohan , & fe fille , la célèbre 
Anne de Rohan , fe diftinguèrent , par 
leur courage , aii fiège de la Rochelle. 

Â la prlle de cette Ville ^ par une 
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grandeur d'ame peu commune , elles re- 
fufèrent d être comprifes dans la capi- 
tulation ,-& crurent qu'il étoit plus noble 
de fubir le fort des armes , que de re- 
cevoir la vie & de perdre ia liberté en 
Suppliantes. 

A la. mort de Brutus , ce Défenfeur 
malheureux de la liberté , toutes les 
Dames Romaines portèrent le deuil. 




comme il convient de les voir, 89 
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CHAPITRE VIL 

Z?e^ r Amour de la Patrie. 

V^ETTÉ chaîne invîfifale , avec la- 
quelle la nature lie les êtres aux lieux 
où ils font nés ; cet amour , que tout 
iomme a néceflairement pour fa Patrie , 
eft le plus puiflant des moyens qui doi- 
vent maintenir ïa liberté , la fureté & 
le bonheur des Sociétés. Les plus fages 
Légiilateurs ont connu fa force. Des 
Couronnes , des Triomphes , des Sta- 
tues , des Tombeaux , des Oraifons fu-- 
pèbres ont été les reflbrts qu'ils ont ima- 
ginés pour l'animer ou le renforcer. La 
nature n'a point oublié les femmes , 
dans le don de ce précieux fentimcnt* 

L'amour dç la Patrie les a animées 
du niêmç feu que les hQmmes j il les ^ 
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également iilufirées j en les portant com- 
me eux à des aâions pleines de valeur 
& de vertu. 

La première Fête , instituée à Rome 
en mémoire des fer\'îces rendus à la 
Patrie , fut en l'honneur de Philoles 
finiple Servante. 

La première Statue que cette Capi- 
tale du monde éleva dans la principale 
Place publique pour le même objet , fut 
celle de Clélie , Demoifelle Romaine. 

Les Lacédémoniens ajQiégèrent ÂP- 
gos y pendant que les Argiens étoient 
occupés à une guerre étrangère j croyant 
trouver cette Ville fans défenfe ; mais 
les femmes s'armèrent ; Téléfia fe mit à 
leur tête ; elles combattirent & chaffè- 
rent les Lacédémoniens. 

En récompenfe la Patrie éleva une 
Statue à Téléfia, 
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On a élevé en France deux ftatucs 
pour ce grand objet à îeanne d'Arc , 
fimple payfanne , l'une à Orléans , dont 
par fa bravoure elle a fait lever le fiège; 
l'autre à Rouen , dans la place ou les 
Anglois la firent brûler vive , comme 
forcière. On ne voit dans ce Royau- 
me, fur les Places publiques, que ces. 
feu! monumens de reconnoiflance. Vil* 
îare , vîflorieuxà Dénomé ; Turenne , le 
Héros de la Nation , aucuns Généraux , 
auenns Miniftres , aucuns Magiftrats , 
aucuns Sujets n'ont eu cet honneur. 

Au tems de Corbulon , les femmes 
feuvèrent Rome ; le Sénat les remercia 
par un décret public , & fit élever un 
Autel fur k lieu où la mère avoit âé- 
çiu fon fils & ia femme fon époux. 

Au tems de Brennus , elles fauvèrent 
Rome une féconde fois y en donnant 



91 Les Femmes 

tout leur or pour là rançon de la Ville ; 

& le Sénat les remercia en leur accordant 

d'être louées fur la Tribune , comme 
les Magi&ats & les Guerriers. Enfin , 

après la bataille de Canne , elles facri- 

fièrent de même toutes leurs richefles ; 

& un nouveau décret récompenfa leur 

zèle. 

Dans un Village de la Champagne, 
une fîmple Payfanne s'arma pour la 
défenfe de fa Patrie & de fon Roi ; 
elle combattit & les fauva. La France , 
reconnoiflante , annoblit non - feulement 
les frères de Jeanne d'Arc , mais elle 
voulut encore que , dans la Province 
qui avoit donné le jour à cette Hé- 
rpïne , les Roturiers devinflent nobles , 
en époufant des Champenoifes de Race 
noble; ce décret d'annobliflement porte, 
en termes fimples , qu en Champagne le 
ventre annoblira. 
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La France , fauvée par une femme , 
a voulu rendre ce témoignage d'eftime 
& de reconnoiHance aux femmes. 

Le Duc d'AIençon , ayant fait un Trai- 
té avec Monfieur & avec le Duc de 
Bretagne , livra le Château d'AIençon 
aux Bretons , qui fe rendirent bientôt 
maîtres de Caen , de Bayeux , & de 
toute la Bafle-Normandie. La feule Ville 
de Saint Lo refta fidèle à Louis XL 

Une femme , dont l'Hifioire auroît 
dû conferver le nom , donna lallarme , 
aflembia les Bourgeois , prit les armes , 
marcha contre Içs Bretons , les repodla , 
& en tua plufieurs de fa main. 

Quelques années après , Louis XI , 
paflant par Saint-Lo , voulut voir cette 
Héroïne , & lui donna vingt écus d'or; 
récompenfe auili peu digne du Prince ^ 
que^du feryice. 
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Une Bourgeoife de Beauvais , nom- 
mée Jeanne Laine ,. fille de Matthieu 
Laine , combattit à laflaut des Bour« 
guignons & leur arracha un étendart. 

Le Roi Louis XI , étant à Beauvais / 
s'informa particulièrement de la vérité 
& des circonfiances de cette aâion , 
la trouva £i belle qu'il annoblit l'Hé- 
roïne , par Lettre 8 -Patentes du 17, Fé- 
vrier 1473 ; en même-tems il la maria 
à un brave Bourgeois , nommé Cofin 
PiHon , & voulut qii'il devint noble par 
ce mariage ; ce Monarque , peu galant ^ 
"peu généreux , mais grand politique , 
appercevoit les grands ferviccs qu'on . 
doit tirer des femmes , lorfqu'on les met- 
tca en communauté de fondions d'hon- 
neurs & de récompenfes avec les hom^ 
mes. 

En mémoire de la belle Hkitiit àm 
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Bourgeois & fingulièrement des femmes 
de Civîtella , ailiégée par le fameux Duc 
de Guife en 1 5 57 , on accorda pour tou- 
jours aux Bourgeois , à leurs femmes , 
à leurs filles & petites filles , l'exemp- 
tion de toutes fortes d'impôts. Cette ré* 
compenfe , qui a fait devenir cette Ville 
la plus riche du pays , fervit long-temg 
de dot à leurs filles. f . 

Hippocles, voulant s'établir Tyran de 
riile de Scio » mit le fiège devant la 
Capitale , & le prefla fi vivement , que 
les Défenfeurs fe déterminèrent à unç 
Capitulation hdnteufe. 

Suivant Plutarque , elle portoit qu'ils 
fortiroient en chemife & une quenouille 

à la main. 

Les femmes en furent indignées ; elles 
ranimèrent le courage de leurs maris ; 
comme la fainteté du ferment les rete- 
noient ^ elles franchirent cette di fficulté : 
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Marchons, leur dirent-elles , nous dirons 
à nos ennemis que la cuzrajfe eji la 
chemife du Soldat , & la lance la que- 
nouille, 

' Les affiégeans , qui , fans défenfe & 
dans le plus grand défordre , attendoient 
fc fpeftacle d^une troupe de lâches qui 
àlloient s'humilier devant eux , furent fi 
effrayés de voir au contraire des hom- 
mes armés qui les^ttaquoient en fu- 
rieux , qu'ils furent battus & forcés de 
lever le fiége. 

^ En 151$ , la Ville de Falaife étoît 
dans le parti de la Ligue ,' Henri IV* 
Taffiégeoit , & ,• le 6 Janvier , il alloît 
• donner un aflaut. Un Marchand , nom- 
mé Lachenay , étoit amoureux & aimé 
d'une fille de fon état ; il lui propofa 
un moyen qui! imaginoit pour fortîr 
de la Ville , & pour la mettre en fureté. 

Conune 
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Comme je fuîs perfuadée , répondît- 
elle -, que vous ne penfez pas à aban« 
donner votre Patrie, lorfquelle eft en 
danger , & vos Compatriotes , lorfqu ils 
vont combattre , que parce que vous 
tremblez pour moi , h. propofition que 
vous me faites ne vous ôte ni mon efti- 
Hie , ni mon amour , & , pour vous le 
prouver , je fuis prête à unir ma defti- 
née à la vôtre ; venez , je vais vous don- 
ner ma foi , ce fera fur la brèche : en 
prononçant ces mots , elle marcha. Les 
craintes , les repréfentations de fon 
Amant furent vaines ; elle arriva au rem- 
part , où Fun & l'autre combattirent 
avec tant de courage , qu'ils furent re-" 
marqués ^ & que Henri IV , admirateur 
des belles aftions i commanda qu'on leur 
(auvàt Ja vie , s'il étoit poflible ; mais 
Lachenay ayant été tué d'un coup de 
fufil , fa; Màîtrefle refiifa quartier & con- 
tinua de combattre jufqu'à ce que , fe 
Timel E 
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fentant bleflec à mort , cHe s approci 
du corps de fon Amant , pour mék 
fon lang avec le fien & mourir en l 
tenant embrade. 

. Au fameux fîège de Harlem y une fem 
me veuve , nommée Kenneàu , âgée d'en 
viron quarante-fîx ans , s'immortalif 
dans la défenfe de fa Patrie. Elle fçu 
. gagner quantité d'autres femmes , à qv 
elle infpira fon courage & qui la re 
connurent pour Cbef. Sous fes ordres 
confefvant toujours l'habit de leur fexe 
les femmes combattirent , pendant I 
refte du fîège , k coups d'épées , de pi 
qucs fc d arquebufes , & firent quantit 
d'aâions de la plus grande valeur. 

Au fiége de Monaco , par les Caftil 
lans , en i6;8 , les femmes de la ViH 
s'occupèrent d'abord à panfer les blel 
iés i înfenfiblement elles s'accoutumèren 
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AUX travaux & aux veilles , & devinrent 
de braves Soidats pour la défenfe de leur 
Patrie. II en périt plufieurs pendant le 
fiège, & le jaur de Taflaut ^ elles furent 
poftées à la défenfe de la brèche ainfi 
que les Soldats , & s'y comportèrent avec 
la plus éclatante intrépidité. 

Pendant les quinzième & feizièrae ifîè- 
cles , époque des invafions des Turcs 
en Hongrie , & dans les Ifles de TAr- 
cbipel & de la Méditerrannée , on vit 
les femmes faire éclater'', pour îa "dé- 
fenfe de leur Patrie , une valeur quel 
tous les Hiftoriens ont célébrée. 

En Chypre , elles combattirent fur la 
brèche , & contribuèrent à fauver leur 
Patrie. 

La même valeur des femmes eut le 
même fuccès dans Hile de Lemnos. 
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En Hongrie , elles fe fignalèrent da 
un grand nombre de fîéges & de batailL 

Enfin , dans les deux fiéges célèfar 
de Rhodes & de Malthe , elles feco 
dèrent , par leurs travaux & par lei 
valeur , le zèle des Chevaliers , de c< 
hommes choifîs pour la défenfe de l'Ei 
ropc , contre la Puiflance Ottomane , d 
cette Société de HérojS. 

Ce fut Fulvic , Damç Romaine , qi 
fit connoître toute la confpiration d 
Catilina & qui découvrit fes defleins 
fans elle , c'étoit fait de la République. 

Anchitée , Souveraine dans Sparthe 
fit périr elle même fçn fils , parce qu'i 
avoît voulu livrer (a. Patrie à Xercès. 
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donna tout fon bien au Peuple Romain 
& i'infiitua fon héritier. 

Valère Maxime , célèbre une géné- 
reufe Habitante de la Pouille , nommée 
Bufa , qui nourrit chez elle dix mille 
Romains après la bataille de Canne* 

La Courtifanne Phryné voulut fairç 

rebâtir à fes dépens les murs de Thè- 

bcs fa Patrie , qu'Alexandre avoit ren- 
verfés. 

Diane , légitimée de France , Duchefle 
d'Ângoulémé , qui vécut quatre -vingt 
ans , fous fept Rois , & qui mourut le 
1 1 Janvier 1619 , continuellement affec- 
tée des malheurs de fa Patrie , déchi- 
rée par des guerres civiles , travailla , 
avec le zèle le plus confiant & fouvent 
avec fnccès , à pacifier les troubles. 

Les obligations que la France hû 
doh ne peuvent s'apprécier. 

B3 
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Quç Ton Tombeau , qui cfi à Paiîs 

dans TEglife des Minimes de la PIac< 
Royale , dans la Chapelle d'AngouIéme 
foit en vénération à la Nobleflc Fran- 
çoife y dont elle arrêta Teftifion du fang 

Les femmes de Sparte fe réjouiflbieni 
ïorfqu'eîl^ mettoient au monde un fils 
parce que , dès le berceau même, ellej 
le confidéroient comme une augmen- 
tation de force pour la Patrie ; & , auflî- 
tôt que ce fils étoit devenu aflez fori 
pQur marcher à la guerre , elles ^a^ 
môient elles-mêmes Su lui difoient : << va , 
» mon fils y défendre ta Patrie , & ne 
M revient qu'avec ton bouclier ou ftu 
i> ton bouclier , c'eft-à-dire , vainqueui 
» ou mort,» 



Ainiî que les Spartiates^ les femmes 
en France fe réjouiflent lorfquelles 
mettent au monde un fils ; ainiî qu elles n 
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eSes le cpnfiderent , dès le berceau ^ 
comme une augmentation de force pour 
la patrie ; & fi des loîx iàges , qu ii faut 
fouvent renouveller , ne régloient leur 
zèle , elles le feroient marcher à la 
guerre , elles lui feroient prendre les 
armes avant qu il eut la fprce de s'en 
fervir. Elles feroient affligées d'appren- 
dre la mort de ce fils tué en combatr 
tant pour la Patrie ; mais avec quelle 
horreur ne le rejetteroient-elles pas , s'il 
fe deshonnoroit en lâ fervant lâchement. 

Chez toutes les nations , che?: les Sau- 
vages même , & parti^lierement en 
France , un homme fe trompe s'il croit 
plaire aux femmes par une belle figure^ 
& par des manières & des ajufiemens 
recherchés. La nature même porte les 
fenmies à aimer de préférence dans un 
homme la figure , l'ajufiement & le main- 
tien qui leur annonce un guerrier , un 
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défenfeur de la Patrie. Bayle attri 
cette prédileâion des femmes pour 
gens braves , au violent amour que] 
ont généralement pour la gloire ; je 
hazorde rien en l'attribuant auflt au £ 
liment intérieur de leur amour pour 
bien & la gloire de leur patrie, 
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( i 

CHAPITRE VIII. 

De la Valeur du Courage, 

Continuons à connoître les 

femmes par leurs aâîons dans ces iîtiia' 
tions qui exigent de I audace , de la fer- 
meté , de la valeur ; voyons-les dans les 
fiéges , dans les batailles , agir pour l'in- 
térêt public , ou pour recouvrer & con- 
ferver leur propres héritages ; nous con- 
tinuerons à les trouver en communauté 
de gloire avec les hommes. 

Artémife , Reine d'Halicarnafle , mar- 
cha au fecours de Xerxès , contre la 
Grèce , & fît des merveilles dans fe 
combat de Salamine , ou cependant le 
grandp' Roi fut vaincu , parce que les 
autres chefs ^ fuyant le péril » l'aban- 
donnèrent hgqteufement. 
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Bondicée , Reine des Icenîens , peuple 
de l'ancienne Angleterre , voyant la li- 
cence & les ravages des Romains ., qui 
s'étoient rendus maîtres du pays^ fit fou- 
kver contr'eux les habitans , en r^flem- 
bla cent vingt mille , marcha à leur 
(été , & défit les conquérans en bataille 
rangée. 

ViQorine ., mère de Viûorin , que 
Pofthume aflbcia à TEmpirc , donna, 
dans les Gaules , tant de peine à rEm* 
pereur Aurélien , qu'on le foupçonna de. 
lavoir fait aflaffiner^ pour fe délivrer 
de la crainte que lui donnoit fon elprit 
-& fon courage. 

Sa v^ur étoit fi connue &.fi célèbre y 
fes talens militaire , fi vrais ., qu'x)n la 
nomma la mère .des armées. 

• 

Mauria , Reine des Sarrazins , étok 
toujours à la tête de fon anivée^ toute 
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' la Paleftine & l'Arabie l'ont vu trîom- 
• phier. 

L'an 879 , le 15 Oâobre , Bozon , éïu 
deuxième Roi de Provence , fut fur le 
champ attaqué par les deux Rois de 
France Louis '& Carloman , & contre 
lefqiiels il perdit plufteurs .batailles. Sa 
femme Ermengarde le vqyant forcé de 
fe retirer en Auvergne ^ avec îes refies 
de fon armée , fe jetta dans Vienne , 
que les Rois de France vainqueurs fe 
dîfpofoîent d'affîéger , & s'y défendit 
pendant deu^ ans avec le courage & 
l'habileté d'un Héros. 

Cette longue & célèbre défenfe don- 
na le tems à fon mari de rétablir fes 
ailaires , de faire des conquêtes , & 
de forcer Jes Rois de France à fe 
'aifTer tranquille pcfTefleur du Royaume 
de Provence, 
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Madame de Miramont , pendant Ha^ 
divifion des François fous Henri III ^ 
étoit toujours à cheval , fuîvîe de foi^nte 
Gentilshommes ; & la Cdmtçfle de Sâult, 
Provençale , fournit le même exemple 
fous Henri JV. 

Jeanne , Comtefle de Montfort , fîHe 
de Louis de Flandre, Comte de Nevers, 
. après la mort.de (on mari-, Jean IV, 
Duc de Bretagne, en 1 345;, reprit , les. 
armes à la main , plufieiirs places en - 
Bretagne , fur le Comte de BIois;&, 
étant attaquée dans .Hefînebon-, elle 
foutint plufieurs aflàuts, & enfin fît fur 
les afïîégeans une foitie & vigoureufe , 
qu'elle les força à abandonner le fîége , 
& à la laifler maîtrefTe du Duché y qui 
refta long-tems dans fa maifon. 

Jacques II > Roi d'Écoflè ,.fut tué d'un 
éclat de canon, «au iiége de Roxburgc^ 
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défendu par les Anglois , le 3 Août 
1460. 

La Reine Marie d'Egmont de Guel- 
dre, fa femme, défefpérée de la perte 
d'un mari qu'elle ainioit , parût cepen- 
dant ne s'occuper que des intérêts' de fa 
nation. Elle fe rendit fur le champ à 
ïarmée , continua le fiége , prit la 
place y & força fes ennemis à donner lai 
paix à fon peuple^ 

Marie , fille & Réritière de Godèfroi 
de Boulogne , & petite-fille de Robert 
VIII Comte d'Auvergne , époufa l'an 
1388 Bertrand V du nom. Comte de 
la Tour. 

A la mort de fes parens ^ en 1422 , 
cHe fe mit en pofleffîon des Comtés de 
Boulogne & d'Auvergne. Alors Geor- 
ges Je la TremouiHe , qui , par fon 
mariage avec Jeanne II , Comtefle d'Au- 
vergne & de Boulogne^ & DucheiTe de 
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Berry , prétendoit à cette fucceltion , en 
ploya d abord les armes contre fa rival 
Ne pouvant la dépofféder par îa force 
il eût recours à la procédure , à l'iéli 
^uence, aux loix. Cette double guer: 
dura pendant vingt ans , & fc termii 
à l'avantage de Marie. Son courage fi 
couronné ; elle rcfîa en pofleffion pa 
fiWe , & en mourant , le 7 Avril 143^ 
elle {aida un fils , qui lui fuccéda. 

Urfîne , Comtefle de Guaftalla , fi 
afliégée dans fa Capitale par les Vén 
tiens , pendant Tabfence de Guy Tore 
li fon mari. 

Ellp foutint le fîége par l'exemple d 
la valeiur , & le termina par une vjgou 
reufe fortie , qu'elle fit à la tête de k 
Soldats y (ur les affiégeans , qui furei 
taillés en pièces. 

La Comtefle de Derby ^ née Fxançoil 
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2t de la Maîfon de la Tremouille , 
jpendant les guerres civiles de TAngle- 
terre ,. défendit avec courage Hile de 
Man & le Château de Latham contre 
les troupes du Parlement ^ & s'acquit 
l'honneur d'avoir été la dernière per- 
fonne des trois Royaumes , dans tous 
les domaines de leurs dépendances , qui 
fe fut foumife à la République viûo* 
TÎeufe. EHe fe rendit le lo Novembre 
165 1 , voyant qu'elle reftoit feule de fon 
parti y & fçachant que le Comte de Der- 
by , fon mari , avoit été mis à mort îe 
a8 Oôobre y dans k Province de Lan- 
<:aftre. 

Jeanne de Navarre , femme du Roi 
de France Philippe le Bel , alla en per- 
-fonne s'ofpofer au Comte de Bar, qui 
ravageoit la Champagne. Elle l'attaqua ; 
le pourfuivit ; f e força de fe rendre , & 
l'emmena prifonnier à Paris, • 
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Catherine S force , Dame d'AncoIa , 
étant afliégée dans fon Château par Céfai 
Borgia , Duc de*VaIentmois , réfifia , 
par fa fermeté & fa valeur , aux mena- 
ces les plus terribles , aux attaques les 
plus vîgourcufes , & força le Duc à lever 
Iionteufement le fîége» 

Marie de Barbançon , étant afliégée 
dans fon Château de Bennegon en Berry , 
pendant les guerres civiles fous Char- 
les IX y ne s'étonna point de voir fes 
.Tours abattues & les murs ouverts. Une 
demi-pique à la main , elle foutint juf 
qu'à trois aflauts , & ne fe rendit que 
lorfqne les vivres & les munitions lui 
manquèrent. 

Ses ennemis mêmes , frappés de fa 
haute valeur^ la renvoyèrent avec hon- 
neur dans fa maifon , fans exiger qu'e&e 
payât rançon» 
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Au fiége de To«rnay , en 1 5 8 1 , Marie 
de Lalain , Prmcefle d'Epinay , non con- 
tente d'exhorter les Soldats & les Bour- 
geois à une vigoureufe défenfe contre 
le Duc de Parme & les Efpagnols ^s'expo'- 
foit fi fort elle-mêhie, qu'elle eut le bras 
caffé dun coup ^d'arquebufe , blelRire 
dont elle mourut l'année fuîvante. 

On céfèbre encore la Dame de Bala«- 
gny , femme du Seigneur de Cambray, 
qui fit avec éclat le devoir de Capi- 
taine. & de Soldat dans la défenfe de 
cette Ville , contre les Efpagnols. 

Marie , Comteffe d'Harcourt , époufe 
d'Antoine de Lorraine , Comte de Vau- 
demont ; eut part à toutes les expédi- 
tions de guerre de fon mari. A peine 
étoit-elle relevée de fes couches , ïorf- 
qù'on vint l'affiéger dans Vaudemont 
Bravant les dangers de fa fîtuation , elfe 
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£t prendre les armes aux Habîtans , 
^horta les Seigneurs qu elle avoit au-^ 
près d'elle à la fuivre , & fondant fur 
l'ennemi , elle le mit ea dérome & dé* 
livra fa place. 

. La Lorraine achevoit , en 1634 , de 
fubir le joug de la France. 

Remiremont , très-mauvaife Place , 
/«t afliégée par Turenne ; mais la 
garnifon , auimée par TAbbefle , tante du 
Duc François de Lorraine , fe défendiit 
£ courageufement , qu'il fut obligé dç 
ïever le fiége le ij Août. 

Lorfqu'Abdala , abandonné de fes 
.amis , affîégé dans unCKâteaa & p^eilë 
d'accepter la capitulation que lui ofiroit 
Its Syriens y confulta fa mère fur le parti 
qu'il, avoit à prendre , il eut cette ré- 
ponfe 9 dit M. Helvetius d'après les an- 
ciennes Hifioires : i% Mon fils ^ lorfque tu 
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pris les armes contre la Maifon d'Om» 
miah , crus-tu fouteiiîr le parti de la 
juftice & de la vertu ? Oui , lui répon- 
dit-îL Eh bien ! lui répondit-elle , qu'y 
a-t-il à délibérer? Veux-tu être le mé- 
pris des Ommiah , & qu'on dife qu'ayant 
à choifir entre la vie & tan devoir ^ 
c'eft la vie que tu as préféré ? » 

Etienne VI , Comte de Blois & de 
Chartres , fi puiflant qu'on difoit de lui 
qu'il avoit autant de Châteaux qu'il y 
avoit de jours dans l'année y fut un des 
premiers Seigneurs qui fe croifèrent 
pour la Terre-Sainte. II fe trouva au 
fiége d'Ant#che ; mais ennuyé de la 
longueur & des i^tigues de cette expé- 
dition , il fe retira avant la prife de la 
Place , & pafla y avec quatre mille hom- 
mes de fes troupes , à Conftantinople » 
d'où il reprit la route de France. A 
fon arrivée , Alix fa femiKe y fîlle 4t 
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Guillaume I , Roi d'Angleterre , le traita 
avec mépris ; l'accabla de railleries fur 
fa lâche défertioxi ; excita le Peuple à le 
méprifer^& le força à repafTer dans la 
Palefiine , où il fut tué Fan 1 102 , dans 
un combat contre les Sarrafins. 

Soutenir avec fagefle & avec fermeté , 
jufqu'à la mort , les coups les plus terçî- 
feles que peuvent porter la barbarie & 
le fanatifme , efi un efpèce de courage 
qui peut le difputer à celui dé fe dé- 
fendre de la force par la force» 

iiouife de Colîgny , née en ijjj ^ 
vit en 1 572 , le jour de la Saînt-Bar- 
thelemi , fon père , Gafp^d de Colî- 
gny , & fon mari , Charles , Seigneur 
de Tellgny ^ tomber fous le fer d'une 
multitude d aflaffins François , qui , au 
£gnal du Monarque & du fanatifme , 
crurent obéir au Roi & à la Religion^ 
en niailacrant leurs Concitoyens» 
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Privée des fecours d'un père ; arra- 
çliée des bras d'un mari à dix-neuf ans ; 
fe trouvant fans aucun moyen de ven- 
geance •& en danger de périr ; dans ces 
affreux momens , elle a la fermeté & 
la fagefle d affronter & d'éviter les dan- 
gers qui Tenvironnent, Elle fe retire à 
Genève , eniuite à<BaiIe , enfin à Berne , 
au centre d'un Peuple que toutes les 
Nations refpeûent , parce qu'il efi ver- 
tueux & courageux. Dans un afyle auili 
bien choifi , où elle refta pendant onze 
ans y fes malheurs rendirent fes vertus 
plus fortes & & éclatantes , que le plus 
grand homme qui fut alors en Europe ^ 
le Prince d'Orange , Fondateur de la 
République des Provinces-Un r , lui 
offrit & fon rang & fa main« Elle lepoufa 
en 1583 , & ce mariage fut fuivi de la 
naiffance du Prince Frédéric Henri y le 
19 Janvier 1584. 
La fortune parut alors favorifer cette 
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Princefle ; maïs , le 1 1 de Juillet de la 
même année , elle vit expirer dans fes 
bras (on époux , ailaffîné d'un coup de 
piftolet. 

Ayant perdu fon père & ks deux 
maris d une manière fi tragique , elle 
eut la grandeur & le courage de fur- 
vivre à la rigueur de fon fort , & de 
s'occuper à donner à fon fils urte édu* 
cation qui put le rendre auffi célèbre 
par fes fuccès , que fa mère I etoit par 
fes ihalheurs , & auffi eftimable par ks 
vertus , que les aflaffins de fa famille 
étoient déteftés par leurs crimes. 

Cette femme , dont la vertu & les 
malheurs laifleront à jamais un trifie 
fouvenir , mourut le 9 Oâobre 1620 , 
ayant enfin la confolation de voir fon 
fils devenu le Héros proteûe^r de la 
République de Hollande , & la terreur 
des meurtriers de fa famille. 



comme il convient de les voir. 1 19 

Marguerite Morus , fille de Thomas 
Morus , Chancelier d'Angleterre , atta- 
ché à la Religion Catholique , voyant 
fon père en prifon par ordre du Roi 
Henri VIII , obtint la permiflion de le 
voir , & eut le courage de lui confeil- 
ler de foutenir conftamment la caufe de 
la Religion. 

Ce grand homme ayant eu la tête 
tranchée , Marguerite , vraiment digne 
d'être fa fille , brava tous les périls 
qui la menaçoient; elle fit enlever le 
corps de fon père , & acheta de l'Exé- 
cuteur fa tête , qu'elle conferva chè- 
rement. 

Sa conduite étonna ; on l'arrêta ; 
on la traduifit devant les mêmes Ju^^ 
ges , qui étoient teints du fang de fon 
père. 

Elle les brava ; les confondit ; les for- 
ça au repentir ^ au refpeâ. 
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La liberté lui fut rendue , & cFe pafla 
le refte de fes jours à fe confoler dans 
la pratique des -vertus de fon illuftre 
père y & dans la leôuro & la compofi* 
tion de divers Ouvrages. * 
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C H APITRE IX. "" 
De la Fermeté dans les Souffrances. 

\ J ans le fcîn des douleurs les plus 
vWes , maîtrifer fa fenfibilité au point 
de ne pas la laifler paroître , efi une 
efpèce de force , rare dans lun & 1 au- 
tre fexe , parce qu elle efi contre les 
impreflîons de la nature ; cependant il 
eft des fîtuations où cette fermeté eft 
une vertu , parce que fouvent elle eft 
utile. 

L'exemple des douleurs que les fem- 
mes ont endurées avec force , par atta* 
chementà leur Religion , à leur liberté^ 
à leur honneur , à leurs maris , à leur 
Patrie , nous les a déjà fait connoitre : 
quelques traits vont encore nous con^ 

Tome l ^ 
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vaincre qu elles peuvent , ainfî que les 
hommes , maîtrifer les douleurs , lorf- 
qu elles CDoyent que cette force devient 
vertu , par Tutilité qui en eft le but. 

Marguerite de Provence^ époufe du 
Roi de France Louis IX y étoit au mo- 
ment d'accoucher , lorfque fon mari fut 
faitprifonnier; & la Ville de Damiette , 
où elle étoit enfermée , alTîégée par les 
Sarraiins y étoit réduite aux extrémités. 

Dans cette fituation ^ cette PrinceiTe 
eut l'héroiTme de cacher les douleurs de 
I enfantement qu'elle commençoit à ref- 
fentir,& d'exiger d'un vieux Chevalier, 
qui étoit auprès d'elle , de lui couper 
la tête au moment que ïa Ville feroit 
prife. Non feulement le Chevalier lui 
promit ce fervice , mais de plus il iui 
dit qu'il avoit dp hii-même fonné ce 
projet ^ & en avort pris la réfolution. 
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Cette proximité d'une mort violente , 
les douleurs de l'enfantement , que cette 
fîtuation augmenta , n'altérèrent point 
fa fermeté. Elle fouf&it tranquillement ^ 
& accoucha heureufement 

Ifabelle de Portugal , mère de Phi- 
lippe II , Roi d*Efpagne , étant près de 
le mettre au mohde , fit éteindre les 
lumières , afin que , (î la violence du 
mal la faifoit changer de vifage , per- 
fonne ne put s'en appercevoir j & lorf- 
que la Sage-Femme lui dit : Madame > 
jette:^ quelques grands cris , cela vous 
foulagera & vous fera accoucher mieux ; 
elle répondit : ne me donnc\ pas de tels 
confeils , faimerois mieux mourir que 
d* avoir lafbiblejfe de crier. 

Jeanne d'AIbrct , Reine de Navarre, 
accoucha fans ie plaindre & même en 
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chantant ; c eft ainfi qu elle mit au monde 

Henri , le Héros des Rois. 

Les Habltans d'AngouIéme , qui tc- 
noient le Duc d'Epemon fort rtflerré 
dans le Château de cette Ville , défef* 
pérant de le forcer , maltraitèrent la 
Duçhefle fa femme,qu'ils avoren^ en leur 
puiiTançe , & la menacèrent de la faire 
fervir de Gabion devant ïa Place , ou 
ils la condulfirent, fi elle ne perfuadoit 
pas au Duc fpn mari de fe rendre. 

Madame d'Epemon , paroiflant infen- 
fible au? douleurs dps traitemens qu'elle 
avoit reçus , fens s'effirayer d'une mort 
prochain^ , ni s'émouvoir des menaces, 
eut Vaflurance de leur dire que , fi le 
Duc fon mari avoit befoin d'être for- 
tifié dans la réfolution de fe bien dé- 
fendre , elle demanderoit elle-même de 
Jjjî être préfentée pour le lui perfua- 



comme il convient de les voir. 125 

dcr ; maïs qu'une femblable exhortation» 
étant inutile , leurs menaces I etoient. 
encore plus ; qu'elle étoit étonnée de 
leur infolence , & qu'elle ofoit leur pré- 
dire qu'avant quil fut peu , elle les en 
fcroit repentir. 

Bravant ainfi la douleur & la mort^ 
elle continua à leur parler avec tant 
de fermeté , qu'elle écarta fubitement le 
péril qui la menaçoit. 

A cette aftion éclatante , la Ducïiefle 
en ajouta une autre qui doit la cou- 
vrir de gloire-, & qui mérite d'avoir 
place ici. 

Le Duc Ton mari étant enfin déli- 
vré , & entièrement le maître de fe vcn* 
ger à fon gré des Habitans d'Angou- 
léme , qui s'étoient révoltés contre lui 
& qui avoient ofé maltraiter & outra- 
ger la Duchefle , cette Dame eut la 
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vertu de demander, de folliciter & d'ob- 
tenir leur grâce. 

Jeanne Gray , fille aînée de Henri 
Gray , Duc de Suffoick , & de Fran- 
çoife Brandon , fut proclamée Reine 
d'Angleterre le lo Juillet 1553 , par les 
Intrigues du Duc de Northumberland 
fon beau-père ; mais elle ne porta la 
Couronne que neuf jours , ayant été 
forcée de la céder , le 19 Juillet , à Thé- 
ritiëre légitime , qui lui fit trancher la 
tête le 12 Février ij 54. Jeanne Gray y. 
innocente du crime de fon beau-père „ 
jeune , belle , vertueufe , douce & fans 
ambition , foufFrit ce fupplice , injufie 
à fon égard , avec une fi héroïque tran- 
quillité / que les Ânglois , accoutumés 
à voir des hommes mourir ainfî avec 
fermeté , parlent encore , avec une forte 
-de vénération , de la mort de cette Prin- 
cefle. 
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CHAPITRE X. 
De la Fermeté dans les Dangers. - 

jL-Aans ces fituatîons , où tout un 
Peuple , où toute une Armée , où les 
Souverains & leurs Etats fe trouvent 
dans le danger le plus prcHant &. Je- plus 
émînent; dans ces pofîtions effrayantes, 
où Ton va tout perdre en n'àgiflant pas , 
& tout rifquer en agiflant ; dans ces 
momens d épreuve , où les, plus grands- 
hommes ont tremblé , on trouve enco- 
re les femmes en fociété de force & de 
gloire avec les hommes. 

Les Sicambres , Peuples de. la Ger- 
manie , commençoient à fuir dans une 
bataille y & leur fuite même ne pouvoîi 
les ihuver de la mort ou de Tefclavage. 
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Dans ce terrible moment leurs fem- 
mes les arrêtèrent , & découvrant leurs 
feins '.frappe^ , loches , leur dirent-elles , 
frappet^ & tucT^nous , plutôt que de nous 
expofer aux opprobres de Vefclavage. 

Cp fpeûacle & ces reproches rani- 
mèrent le courage des Sicambi^es ; ils 
fe rallièrent ; le combat recommença ; 
ils repouflerent & défirent entièrement 
rennemi y qui fe croyoit déjà vainqueur, 

M. de Saint - Foîx prétend que c'eft 
depuis cette viôoire , & en mémoire de 
la part que les femmes y avoienteue^ 
quelles commencèrent à laifler leurs 
gorges découvertes. 

L'Armée de Pierre le Grand , Empe- 
reur de Ruilie , diminuée par la mor- 
talité y mourante de faim & mal pofiée ^ 
étoit environnée de celle de» Turcs > 
forte de deux cens mille hommes & 
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bien retranchée , qui la foudrôyoit avec 
deux cent pièces de canon , & qui fe 
formolt pour venir achever fa défaite. 

Pierre le Grand , enfermé dans fa 
tente , étoit au centre de fon armée ; 
perfonne n'ofoit lui parier ; on fçavoit 
que fa réfolution étoit de mourir glc- 
rieufement; on ne voyoit efteôivcment 
que la mort , ou une captivité honteufe. 

Dans cette extrémité Catherine al; a 
trouver le Monarque ; elle crut que ia 
défenfe d'entrer dans fa tente ne la rc- 
gardoit pas , & qu'il n avoit pas pré- 
tendu fe cacher à une époufe qu'il ai- 
moit tendrement. Elle le trouva agité 
des plus cruelles penfées , & toujours 
réfolu de combattre & de périr glo- 
rieufement. 

Voyant qu'il perfifioit dans ces fen- 
timèns , elle fe jetta à fes pie^s & le 
conjura de confîdérer les fuites horri- 
bles de la réfolution. II eft glorieux de 

î 5 
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vaincre , lui dit-elle , mais il ne l'efî pas 
moins de céder , lorfqu'on efi réduit à 
une fîtuation telle que celle où nous 
femmes. Jettez les yeux fur cette tnfie 
armée ; voyez les Soldats languiilans, & 
qui peuvent à peine foutenir leurs aac- 
mes ; le couragje les abandonne , avec 
la force dont ils font privés par la dî- 
fette ; c eft les expofer à un carnage 
certain , que de les mener à l'ennemi ; 
& fi les Turcs forcent ces foibles re- 
tranchemens , qu'allez-vous devenir , & 
que deviendrai-je moi-même? Ou je vous 
perds pour toujours , ou je vous vois 
danslelclavage , expofé aux infultes d'un 
vainqueur infolent ; & vous , vous me 
verrez la Captive du Grand Seigneur. 

Le Czar , attendri par le difcours & 
les larmes de fon époufe , la releva , & 
cpnfentit à aflembler un Confeil & à 
écouter les avis. 

Alors Catherine dit qu'elle iavoit de 
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très-bonne part, que le Kiaja du Grand- 
Vifir étoit un homme fort avare & très- 
fenfible aux préfens , & que le Grand- 
Vlfir étoit poltron & lâche au fuprême 
degré; qu'elle étoit réfolue de facrificr 
tout ce qu'elle avoit d'argent & de pier- 
reries , pour gagner le Kiaja, & l'en- 
gager à épouvanter le Vifir par des ré* 
flexions effrayantes , fur ce que peut le 
défefpoir , & par des exemples de vic- 
toires remportées par des troupes ré- 
duites au plus trifte état. 

On trouva les avis de Catherine les 
feuls bons ; on les fuivit , & ils eurent 
ie plus grand fuccès. 

L'armée du Czar , qui périfToit de faim 
& qui alloit être anéantie fous les coups 
des Turcs , reçut d eux des vivres & 
toute efpece de fecours & de bons trai-* 
temens; fe retira tambours battans , en- 
feignes déployées, efcortée- par trois 
Bâchas avec mille chevaux chacuns ^ 
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pour la garantir des îiifultes des Bar- 
bares. 

Chîldebert , à la tête de cîncpiante 
mille hommes , marchant pour- envahir 
le Royaume du jeune Clotaire , Fré-^^ 
degonde , fa mère , ne put raflembler 
que douze mille hommes ffôur lui 
oppofer. 

Elle fit marcher cette petite armée 
fous les ordres de Landry , fans lui 
donner le tems de- réfléchir. Etant près 
de la faire combattre , elle porta de rang 
en rang fon fils dans fes bras ; le mon- 
tra aux foldats , leur difant : <* Voilà 
» votre Roi , à qui l'on veut ravir le 
w fceptre : fa vie , fa couronne , le falut 
de la nation , font entre vos mains. 

Cette démarche & ce difcours encou- 
ragèrent tellement ce petit nombre de 
gens de guerre , qu'ils demandèrent 
d'être menés fur le champ à Tennemi^ 
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qui fut vaincu , & dont trente mille ref- 
tèrent fur la place. 

Nous avons vu Tlmpératrice Maric- 
Thérèfe , Reine de Hongrie , dans un 
danger encore plus grand , déterminer 
aîniî une nation entière à fe facrifier 
pour défendre Théritage de fon fils en- 
core enfant ; & nous avons vu fes fuccès 
& fa gloire. 

L'an 53 1 ) à Conitantinople ^ les deux 
£aôions , les Verds & les Bleux , s'étant 
réunies contre l'Empereur Juftinien , 
tuèrent les gardes , briftrent les portes 
des prifons , & en tirèrent les criminels , 
élurent & couronnèrent Empereur fur 
la place publique Hydaper ,' neveu d'Â* 
nafiafe I , qui avoit de juftes préten- 
tions au trône. Dans ce moment terrible 
TEmpereur Juftinien épouvanté , forma 
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le foible projet de fe retiier en Thrace , 

& fe difpofoit à lexécuter. 

Alors l'Impératrice TRéodora ofa lui 
repréfenter avec force & courage , que 
s'il abandoiinoit ie trône , il auroît peine 
à y remonter ; que fon honneur & fon . 
intérêt demandoient qu'il reftàt à Conf- 
tantinople. 

Son difcours fit rougir TEmpereur , 
ranima les efprits , fit renaître ia fer- 
meté & le courage. 

Les Généraux Narfes , Mundius & 
Bélifaire raflemblèrent les troupes & 
fondirent fur le peuple révolté , ils en 
tuèrent trente mille & fe faifirent du 
nouvel Empereur, qui fut n)is à mort. 
Ce coup épouvanta le refîe des révol- 
tés , & la tranquilité fut rétablie. 

Sans la belle Agnès Sorel, la létbai^e 
du Roi Charles VU & le courage abattu 
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des François , lalflbieat les Ânglois 
maîtres de la France. 

Edouard II , Roi d'Angleterre , livré 
a fes favoris , & avec eux à la plus 
Bonteufe débauche , a\oit foulevé contre 
lui tous les Grands de fon Royaume , 
& les Écoflbis s'étoient fouftraits de fou 
obéiflance : la haine & le mépris qu'on 
avoit pour lui étoient bien fondés & fo 
manifeftoient généralement. Ifabelle fa 
femme , fœur de Charles-Ie-Bel , Roi 
de France j connoiflbit plus particulier 
rement fes débauches & l'abus qu'il fai* 
foil du pouvoir : elle-même en fouffroit 
cruellement. Elle avoit tout à craindre 
pour elle , pour fon fils , pour fon mari , 
pour lanaûon Ângloife prête à verfer 
des torrens de fang. 

Dans cette pofition terrible , elle prit 
le hardi parti de fe retirer avec fon fils 
à la Cour de France auprès du Roi 
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fon frère; de repaflcr la mer à la tête 
d'un fecours de trois mille hommes ; & , 
avec ce foible moyen , de pourfuivre , 
de combattre , & de prendre fon mari* 

Dans ce moment , voulant conferver 
le Trône à fon fils & arrêter les fu- 
reurs d une guerre civile , eîle prit le 
parti violent , mais néceflaire & le feu! 
bon , de faire condamner juridiquement 
fon mari à une prifon perpétuelle; de 
faire périr dans les fupplices les Com- 
pagnons de fes infâmes plaifirs & de 
fon adminiftration cruelle , & d'élever 
fon fils fur le Trône. 

Brctiflas , Duc de BoHème en 1055 , 

- à l'âge de dix-huit ans. , avoit enlevé 

d un Couvent Judith , fille du Comte 

de Schweinfurt y & Tavoit époufée à 

Prague. 

L'Empereur Conrad III , fur la plain- 



9omme il convient de les voir, i YJ 

te du père de Judith \ porta la guerre 
en Bohème. 

Les deux armées étoient en préfence 
prêtes à combattre ; Judith s'avança à la 
tête des troupes , & les exhorta à la paix 
avec tant de force & de grâces que , l'Em- 
pereur y confentit , & donna en même- 
tems à Bretiilas Tinveititure du Duché 
de Bohème. 

Ifmaël y Sultan de Mofole , fubitement 
attaqué dans Âlep , par Saladin , Sultan 
d'Egypte , fe trouvoit dans TimpolTibi* 
Iké de réfifter. 

Dans cet état de déferpoir , fa fœur , 
qui réuniflbit refprit à la beauté , fortit 
d'ÂIep & fut à la tente de Sakdin ; ce 
Sultan la vit , l'écouta ; fubitement dé- 
farmé , il reftitua ce qu'il avoit pris ; 
il accorda à cette PrinceiTe tout ce qu'elle- 
voulut , & décampa. 
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Tudefingue , veuve de Louis d'Ava- 
los , Prince de Delphes y apprenant que 
Tamerlan approchoic de Tes État9 , & 
fe trouvant fans défenfe , eut recours 
aux moyens qu'elle crut le» meilleurs 
pour les fauven 

Accompagnée de fa fille , îa plus belle 
perfonne de TOtient, elle alla au-devant 
de ce Conquérant , qui arrêta fa marcbe ^ 
& fe déclara le protefteur , le défen- 
feur de Tudelingue y de fes. états , & 
de fes fujets. 

II y a une loi à !a Chine , qui con^ 
danme les Magiitrats prévaricateurs à 
avoir les mains coupées. 

Un Mandarin , qui avoit encouru cette 
peine , alloit la fubir , lorfque fa fîUe , 
jeune & belle , fe préfenta devant I-En»- 
pereur , & lui dit : « Rien n efi plus 
jufte; mon père a mérité le fon qu'on 
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lui prépare ; fes mains doivent être cou- 
pées : les voici , ajouta-t-elle , en préfen- 
tant les fiennes ; oui, grand Prince ! ce» 
mains que vou& voyez font à mon mal«- 
leureux père ; inutiles à l'entretien de 
fa &m9Ie , je les livre à la févérité des 
loix ,.pour con/ervcr celles qui nous font 
vivre » mon aïeul y mes frères & moi : 
FEmpereur touché d'une telle piété ^ 
accorda la grâce au Mandarin. 

Alexandre , tyran de Phère , étoît , dit 
Plutarque , f homme le plus cruel dont. 
THiftoire ait confervé la mémoire ;c'étoit. 
on monfirc horrible. Sa puiflance , fa. 
méchanceté & fa défiance avoient ef&ayé 
tous fes Sujets. Ils voyoient , ils crai- 
gnoient tous les jours de nouveaux fup^ 
plices , de nouveaux maflacres , & au- 
cun ne trouvoit des moyens de fe dé- 
livrer de cet état affreux. 

Une feule femme , Thébé , ne redouta 
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pas l'éclat extérieur & Tappareiï de la 
tyrannie. Alexandre , quoiqu environné 
de Satellites & de Bannis qui le gar- 
doîent y tomba fous fes coups ; & Ton 
vit le Peuple (àuvé déchirer en furieux 
le cadavre du tyran , & fe proftemer ,. 
plein de reconnoiflance , devait fa libé- 
ratrice. 

Au fécond Triumvirat , fes trois aflai^ 
fins , maîtres de Rome , paroiflbient raf- 
fâfiés de carnage ; mais ils continuoient 
d être avides d'or , & ne ceflbîent pas 
de piller. Les torrens de fang , qui fu- 
moient encore, faifoient craindre de nou- 
veaux maflàcres à la moindre réfiftan- 
ce ; perfonne n ofbit entreprendre, de les 
arrêter , ni même de les fléchir. 

La fille du célèbre Hortenfius fe pré- 
fenta feule ; elle leur parla avec intré- 
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pîdité ; elle fit revivre le talent de fon 
père. 

Les tyran? rougirent , fe calmèrent , 
révoquèrent leurs ordres; & une fem- 
jne eut la gloire d avoir donné un exem- 
ple de courage aux hommes y & une 
leçon d'humanité aux tyrans. 

La Reine Marie de Médîcis , enfer- 
mée depuis le 3 Mai 16 17 dans le Châ- 
tesu de Blois , fous bonne garde , em- 
ployant la rufe & la hardiefle^ fçut s'é- 
chapper pendant la nuit du 21 au 22 
Février 1619, & fe réfugier à Angou- 
lêmç, 

Grotius étoit l'ami , & fut le défen- 
feur de Bameveld dans les troubles qui 
agitèrent la Hollande, II employa fon 
crédit & fa plume à foutenir ce grand 
homme. 

Leurs ennemis entreprirent de les ij^t- 
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dre tous les deux. Barneveld eut la tête 
tranchée y & Grotius fut enfermé dans 
le Château de Loweinftein. 

On travailla à le trouver coupable ^ 
& il paroiflbit certain qu'il auroit le 
même fort qu'avoit eu fon ami. 

Dans ce danger extrême , d'où la 
force , les follicitations , les intrigues ne 
pouvoient tirer Grotius ; fa femme ofa 
vouloir le fauver y & eut recours à la 
rufe. 

Elle obtint de lui faire pafler des 
Livres , & les lui envoya dans un grand 
coflre. L'illuftre prifonnier fe mit dans 
ce cofFre , & échappa à la perfécution 
& à réchafkud. Âiniî fut fauve ,.par ia 
femme , le défenfeur de la liberté de 
fon pays , TÂuteur de quantité de bons 
Ouvrages , & fur-tout d'un chef-d'œu- 
vre : le Traité du droit de la Guene 
2t de la Paix. 
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•Pour un Bal , à THôtel de Saint- 
Paul , le Roi de France , Charles VI , 
£b déguifa fous une robe de lin , fur la* 
quelle étoient attachées des étoupes avec 
de la poix-réfîne pour paroître comme 
un iSauvage , conduîfant fix Seigneurs 
enchaînés & déguifés fous un vêtement 
femblable. 

Le Duc d-OrIsans , curieux , appro- 
cha un fkmbeau d'un des Sauvages , 
le feu prit à l'habit , fe communiqua 
rapidement aux autres , & aucun ne pou- 
voit ni fe fauver , ni fe féparer à eau- 
fb de leurs chaînes. 

Perfonne n'imaginant des moyens de 
les fecourir , ils périflbient tous dans 
les flaRunes ; la feule Duchefl'e de Bçrry 
eut la préfence d'efprit & la hardiefle 
de fe jetter fur le Roi , de l'envelop- 
per avec la queue de fa robe , & par- 
la d'étouffer le feu : le Monarque feul 
échappa , les autres périrent. 
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Marguerite d'Autriche , fille de TEm- 
pereur Maximilîen I -, fut fiancée & non 
mariée au Dauphin ^ qui a été depuis 
Charles VIII. 

Ferdinand & Ifabelle de Caftille la 
firent demander en mariage pour leur 
fils unique , Jean ; elle leur fut accof' 
dée. 

Comme elle alloit joindre fon époux , 
fbn Vaifleau fut battu d'une violente 
tempête , qui la mit fur le point de 
périr. 

Dans ce moment affreux , elle eut la 
fermeté de compofer fon Epitaphe , 
qu'elle fit en fes termes : 

Ci gft Margot , la gcntc Dcmoifcllc , 
jQu*euc deux Mar», & & mourtu Fucellc. 

Fin du Tome premier. 
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CHAPITRE XI. 

De la Politique. 

XjEÎ ïiommes &!es femmes , les pins 
forts comme les pins fbibles , chocan cfi 
naturellement politique , relativemwit à 
ion propre intérêt 

Mais c^caminons fi les femiftes font 
x^pablcs de ccttp polîticiue , opi çrote^ 
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ou qui oppiîme , qui élevé ou qui abaîfTe , 
qur détruit ou qui conferve ; de cette 
politique , utile aux Généraux y,aux Mi-* 
nîfires , aux Rois , & néceflaire aux' 
Chefs de telle Société que ce foit ; qui 
exige des obièrvatious laborieufes , dçs 
connoiOançes profondes , des vertus for- 
tes I fouvent même Tufage dangereux 
des rufes , des finefles & des vices, 

L'Hiftoire nous a déjà bit admire^ 
les femmes , dans les fituations où !a 
politique la plus profonde & la plus 
aâive eft néceflaire ; elle va encore nous 
&ire connoîcre , par leurs ââions , que 
ia nature les a rendus auifî propres qœ 
les hommes au maniement de ces |prand^ 
reflôrts , qui donnent & règlent les mou^ 
vemens dans les Sociétés civiles^ 

Le fecret eft la première Terta en 
jDolitique ; fans elle toutes les aâions • 
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qui penvent concourir aux fuccès qu'elle 
fe propofe , deTÎennent inutiles & fou- 
tent nuifibleSé 

La vertu du fecret eft fouvent mk 
Il de redoutables épreuves ; cependant 
les femmes» indifcrètes pour des frivo-» 
iités^ foutiennent le parallèle avec les 
Bommes les pins impénétrables & les 
plus fermes , lorfque l'objet du fecret 
Cn unportiùil. ' 

. ■ . ■ ■ \ 

En Efpagne , en France , eh Kuâie, 
l'Hiitoire nous fait voir que , dans \m 
pbpart' des "complots ^ que y dans pref- 
que tons lès Traités fecrets , pour s'élé^ 
ver y on pànr ie fonfiraire à la pnif- 
iânce y on pour fe venger , les femmes 
ont été admifes » & fonvent ont joué les 
principaux rôles. 

Léamc , Conrtifannc ^ KiYCccit,'^ ^It^- 
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eBant k confpîration qui (e tramoît cou* 
tre le Tyran Pyiiftrate^ fe coupa la kn- 
gue avec les dents , pour fe meure dans 
finipoflîbilité d'en découvrir les au- 
teurs. 

Les Athéniens , reconnoiflans , dit 
Hérodote , é'ei'èrent en fon- honneur 
«ne ftatue qui repréfentoit une lionne 
ians langue. 

Dans la confpîration de Pifon contie 
Néron , à la première épreuve deis tour- 
nieii^Ià plupart des accufés déclarèrent, 
tout .ce qu'ils faroient. 

Lucain, dénonça fk propft mère, & 
d'autres leurs meiHeurs amis. II n'y eut 
quÉpicharis:, femme hiftruttt de toat| 
qui fouf&it courageufement les tour- 
mens du fouet & du feu , fans rien 
avouer. Tacite dit , qu'étant menée pont 
la féconde fois à la torture , elle fe fit 
inowir efle-même en d^raîm , 4fe \wt 
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que la farce du mal ne lui fil 4onn^ 
quelque marques de folbielTe* 

Julien Sal^imu^ , ayant vquIu pfen* 
dre le tî^re de Céûir , avpit été d^t 
& fe tenolt cache , Eppodice fa femme ^ 
fîdelle compagne de ia difgracç, ét^nt 
devenue enceinte , Plutarque dit , qu'elle 
eut }art 4e cacher ia graiTeiTe, fl( la 
force de fupportet les douleurs de Tenfan* 
tement fan^ fe plaindre , pour qu'on w 
foupçonpârpas que fon mari f^t encore 
.vivant. 

On avoit une û haute idée des talens 
.iç Catherine do Sie»ne ; Heligicufe de 
.Saifit V Dominique , qu'on . T^gagca à 
aller à Avignon , pour accorder ie« Flo- 
rentins avec Je Pape Grégoirç XI 

£IIe détermina, ce Pontife à la paix 9 
&' à retourner h Rome, où il réublit ie 
Siège Pontifical, foixante-à\x «cv% ^^i^% 
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ipe <^iément V 1 eut tran^oité ai 

France. 

"■"■ ilisAttOit de la Haye Ventelai » fut 
envoyée à Venife en quitté 'd'Âmbaf- 
iadrice de- France , & ne dut fon élé* 
TS^on qu a ion rare mérite; - ^ 

• La Mârécliale de Gttébrismt , fille de 
René du Bec , fut revêtue du caradère 
^'Ambafiadrice extraordinaire auprb dé 
4a République de PbIognev& s'acquitta 
de cet emploi avec intdligence & gran^ 
4euf, 

Cefi y dit PItttarqne , Ilmpératrice 
•Livie 9 qui confeilla à Ai^fie de par- 
donner à Cinna; & cette aÔion 'a plus 
honoré Augufie , que tous fes triom* 
phes , & a plus af&rmi (a puiflfance que 
tous les reflbrts de fa politique. 
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• La Reine d'Angleterre Élifabeth," 
inftruite dans l'art de régner , fçavok 
que , quand ou a perdu l^aiièÇtion de 
ceux à qui l'on controande , par quel*- 
que Êittte , ou par quelque crime Tolon-' 
taire ou néccflaire , il faut tâcher de 
la regagner par quelqu'aôion éclatante , 
qui caraâérîfe des vertus oppofées aux 
fautes 9 ou aux crimes qui ont aliéné 
les cœurs. 

Éliiàbetli avoit fait mourir fur un 
écha&ut Marie y Reine d'ÉGQfre;& elle 
ne voulut point punir Margueiite Lam* 
brun \ fenune d'efprit & de coiirage , 
qui avoit été plufieurs années an fer- 
vice de Marie , & qu'on avoit trouvée 
faifie de deux piftolets , l'un pour tuer 
J^ilàbetb, & l'autre^pour fe tuer die* 
môme* 

- Elle accorda auffi la grâce à l'antenr 
d'un infâme libelle publié contre «lie 
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fous ce titre : A la Reine impudique. 

Comme c'eft tin fait , que les femmes 
font très-fenfibles aux honnpurs que re- 
çoivent leurs 5nari6 ; c efi aufli d'après 
cette fenfibllité naturelle , un chefd œu- 
vrç de politique , que de ies faire par*- 
ticiper avec éclat à leurs récompenfes ; 
or l'hiftoire ne préfente aucun Souve- 
rain dans TEurope qui ait fait mouvoir 
ce puifiant rtfhn avec autant d'faabikté 
qu'lfabelle ^ Reine d'Efpagne» 

. Après la viâoire que Don Louis 
Porto Carrero remporta fur les Mau- 
res f le 6 Janvier 1 504 , elle envoya i 
ta Marquife de Palama , fa femme , waû 
robe de brocard avec ce billet : Fcr^ 
te^la tous Us ans , Madame, en mé^ 
moire de la victoire de^ vcsre mari s €t 
& de V amitié de f'Ofirp J}f zW, . . 
C'^ir .fceaaccwp ^ dans Van de ^n- 
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verner & de commander , que de çon« 
xioîtré les vices , les foiblelTes & k3 
Tcxtizs des hommes. 

La Reine de France , mère de Char- 
les IX y connoiflbit ce reflbrt ^ & iça* 
voit en faire Un ufage utile. . . 

Elle avoic auprès d'elle plufîeurs De- 
moifelles , dont elle fe fervoit exprès 
pour amufer les Princes & les Seigneurs , 
& pour découvrir toutes leurs penfées, ^ 

Le Chevalier Charlevois s'étoit faifi , 
*^Ar iadreflb > du GouTemement de Bri£* 
iac^ïa Maréchale <ie Goébriant entre^ 
-prit de l'on chéfler. 

Ëlfe idfa î Briflkc y accompagnée ^tme 
•DtHKiifeBc <jtfil -aimoit fort Le Che- 
'iwlier , fitn 4lt voir la MaSttcflt , «e 
^n^ua ^fàB ie ibitsr ^n Chitesn. La 
ttaréiha!»^^ ¥avoit pvévu ,1e prft ^ 
^'if mflmiâ jptiîfMliiite ^^«iiàMittf^ 
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Bertke , iille dç Lothaire it , à la mort 
de JTon mari ÂudiSert , Marquis de Tof- 
canne j fut faite prifonnière avec fon 
fiU , par Bérenger , Roi d'Italie ^^quî 
^ouloit la dépouiller. Par fa poiitiqu^, 
Ik l)eauté y fon efprit & fon courage ^ , 
qu elle employa toujours à propos , eflc 
vint k bout de recouvrer fa liberté » de 
rentrer dans fes poITeffions ^ & de for- 
cer Bérenger , fon ennemi ^ à défîrêr 
d'être fon ami. 

. j Le Maréchal de Guébriant avoit rendu 
.de très-grands feryices à l'Etat; la Reini^ 
Régente , qui connoiiToit que le grand 
.moyen d'animer les bons fervices étoit 
.d'fapn^rer ceux qui en avpient ïendiil, 
.voulut que ice Héros fut .enterré: danB 
J'Eglife èa Notre-Dame de Fari»^ & qoie 
Ic$ Cours Souveraines âflîftaffràt à £ts 
funérailles ; bpnn.eur . qui . nc; $ étoit ^ 
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mais rendu qu'aux Rois & aux fils de 
France. 

^ La Ducheflc de CHevreufe , ayant ek 
quelque mécontentement du Cardinal 
Mazarin , soumit avec le Coadjuteur , & 
difpofa fi bien à la ré\'oIte rcfprit de 
ce Chef de parti , qu^elle^ ralluma la 

• guerre civile ^ qui étoit à peine éteinte. 

L'Ordonnance de TétaHiflement de 
l'Ordre Militaire de Saint-George , par 
t l'Impératrice de Ruflie , en 1769 y efi 
un chef-d'œuvre de politique. 

La Gzarine , Anne 'Jwànowna , par 
la plus inique de toutes les difpofitions^, 

'Mmma^cn mourant /powr fon S«co6(> 
feur y le Prince Jeaâ , fiis df^lAoite 

' Utrioh de Brùnfwic-fieveme & d'Ânfte 
de Mecklenboui^. ^ 
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' Eniabetli Petrôwna , fille de Pierre 
premier , appellée à FEmpire de Ruflie 
par b. naiiTance & par le teftainent de 
fon père ^fi^ut. bientôt , à force d adrefTe , 
de génie & de courage , enlever à 
l'Etranger la Couronne que nous lui 
avons vu porùer avec gloire. 

. Le 5 Décembre 1741 /EUfabeth , 
filre des fentimens des Rudes , qui ne 
Toyoient qu'ave): indignation la filfe de 
Pierre Premier écartéç du Tjcôoi» , foi:- 
.tit f pendant la auit , avec £ps aniig , 
fe rendit aux C^feme^ 1 barang^a I§s 
Soldats & les détermina à la fuivre. 
-Son premier ie.in , après avoir Udqué 
le Palais ai d^^fcârmé la Qarde , iût ^ 
inonter à l'appartppeaidu Cs^jt » ,qp elle 
jurr^a .eUe-mémc: avec h .Récente 9l 
loute fa famille. PçndaiH oe tems^^^ 
détachement de Grenadieiis. .fe /aifiiHiHt 
àcfi Afiniitrcs & des Généraux , par le 
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confeil de qui la feue Czarine avoil 
exclu Elifabeth du Trône. 

Sur les fix heures du matin , la tiott^ 
velle Impératrice aHcmbla touàies Ordres 
de l'Etat, leur expofa ion ^oit à la 
Couronne ^ & leur rendit compte de ia 
léfolution. Tous applaudirent à fon cou- 
rage y à i'&{uité de fa caufe & à fes fuc** 
ces ; tous la proclamèrent ave<^ tranfport; 

Cette révolution ^ Tune des plusgra»? 
des I ne coûta pas une goutte de iàng 
1^ la Nation ; Tordre public & le calm^ 
de la Ville Impénale n'en fureat pas 
même altérés. Le jour même , PéteiSr 
hoxxtg jouit d'une tranquillîté auili prOr 
fonde , que s'il b eik été quefHon ^u| 
de Texii d'un Minifire. ** 

Ce grand projet , £ noblemeiit eoa« 
ftt , fi fagepieat médité & fi IiabileMMdl 
exécuté ; cette âmeufe léfdutton , h 
plu» fvomple ^/à ^ janaîs y pnifipi i 
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feulé nuit la rit ccwnmcnccr & finir ,.& 
la plus belle qui foît dans l'Hifioîre de^ 
Nâttoïis,puffqueiFe arracha un Trône 
è'Un ufurpateiir , fans qu'il y eut de làn^ 
fiép^idu , fiit conçue , méditée & exé-^ 
entée par EIHabeth Petrowna. La péné« 
tration , k dilfinmiation , k fecret , ^ 
hardiefie & le (ang-firoid , qualités, quf 
bonoreiit les plus grands hommes , fu^ 
rent celles que réunit cette Princôfle , 
& quelle fit briller dans toute cette 
fcène. 

' Reconnoiflbns donc dans ce conip le 
plus fubHme que préfente THiitoire ; 
drnis ce coup qui vient de fe^paflTer 
feus nos yeux ; recomoiflbns , dis- je ^ 
les prEcieufes qualités dun fexe , en qtii 
Tfôus n'en admettons que dé frivoles. 
IMaîs remarquons > outre cela yqu'avaift 
& dépuis EÛfabetb aucun Souverain n'a 
«« aÔez de confiance di^s fqn adsiinxl* 
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tration /pour ofer ce qu elle a £ûc awc 
fuccès. 

Elle fit vœu de no faire mourir per- 
fonne tant qu elle règneroit ; elie y fut 
fidelle f & n'eut jamais lieu de s'en re^ 
pentîr dans un pays telle que la Rulfie^ 
fi fujet aux révduûons. 

1. g» 

CHAPITRE XII. 

Les femmes pris du TrSnt» 

OLTMPIASyVenvedn Roi Pliilip^ 
pe , gouverna avec c^bnté le Roya»^ 
îne de Macédoine , pendant qu*AIe»m« 
dre fim fils étoit occupe k ks con^ 

quêtes. 

Dans FEmpire Romain ,fe fage Nunm 
dût toute la beauté de fon Gouverne^ 
ment aux confeils 4*uo& îewcrofc Visi^ 



&Jpintuene ^Egjéri^ > dont les Poètes 
ont fait une Nymphe. 

Le grand Roi de Perfe , Abcnfeïdc , 
3fevlnt fi" éperducnieni amoureux de la 
fflfe de foh Vïfir , qu'il Pépoufa-; & , . 
Fayarit élevée fur le Trône , H lur rc* 
mît l'adminiftratron de fon Rbyamne , 
^u'ejle ipuverna avec plus de .^îpire 
qu*aucim des Tlôîs qui * T^oiént pré- 
. cédée, " .- ^ -. 

Le Czar,Féodorowîtz , fulv;int Uufage 
des anciens Czars , cfeoîfit iine époufe à 
iàii gré \ dans le nombjfc des plus^^eV 
Ics^^ femmes d& ioisk Empire, , . 

. .La fiile d'un fîmg][ç njc j;rc$-p,iiiiyre 
Centilfaontine lui plat ^ it l'éleya . au 
Trôné ^ & die fe trouva digne.de ià 
fortune. 

Soutenu des confeiL & de ramitié 
de cette femme vertueulc , le Czar fit 
b guerre slvgc prudence , lecKcccha la 
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paix , fut le Juge équitable , le père 
vigilant , & îe défenfeur courageux de 
fon Peuple. 

A fa mort 1 en 164$. , la Ruffie fc 
trouva dans un état âoriflant 

MademoîfeHe Marie d'Arqnier , filh 
1) un Gentilhomme François , devint, par 
ia vertu & (a beauté , femme de Jacob 
Radziv^ill , Prince de Zamoski , Palatin 
de Sandomir. Ayant perdu fon mari j 
Jean Sobieski , Gxand • Maréchal & 
Grand- Général de Pologne » qui afpi* 
roit à la Royauté., crut que l'alliance 
d'une femme , qui , par fa beauté , fon 
efprit y & fa bonne conduite, paroiflToit 
aux Polonois digne du trône , lui en ia- 
ciliterbit l'accès. Il l'époufa le 26 Mars 
1674, & lut élu Roi de Pologne, 

Laure Martinozû , niécc d\x C^^veaSk 
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Mazarm , éponfa en i6^$ y Alfonfe IV ^ 
DucdeModène. 

En 1662 y le Duc fon époux étant 
mort y elle eut k tutelle de Ton fils Fran- 
çois II , né «n 1660 , & gouverna i'ÉtàC 
de Modène avec une iâge(Iê admirable 
durant a minorité. 

Lorfqu'il eut atteint en 16^4 l'âge 
de majorité , & qu'elle reconnut , en 
1676^ qu'il pouvoit & devoit gouver* 
ner par Inî-ménie , èile fe retira à Rome , 
où elle mourut le 19 JuiBec 1687 , avec 
ia réputation d'une Héroïne & d une 
PrinceiTe très-vertuenfe. # 

PuIcBérie , feur de FEmpcrcur Ttéo- 
dofe II , dit le Jeune , gouverna iage-^ 
jncnt i'Empire d'Orient pendant trente 
ans que régna fon frère , trop foible de 
corps & d'cfprit pour régner par lui- 
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Anialafonthe gouverna avec fagefl^e 
pendant la minorité d'Âthalaric fon âls g 
Koi des Goths. 

Nantilde , époufe du Roi de France 
Robert I , eut beaucoup de part aux 
af&ires de l'État, & gouverna feule per(- 
dants plufxeurs année en Neuftrie , ou 
elle maintint la paix & fit le bonheur 
d^ peuples. 

Jeanne , fille de Pierre y Duc de Bouir- 
bon , qui époula le 8 Août 13^0 , 
Charles V , Roi de France^ fîit appellée 
par ce Monarque , le Soleil de . fon 
IVoyaume ; ta toutes les hifioires dé- 
montrent qu elle mérita ce titre par lés 
qplités du corps , de l'efprit & du 
cœun 

., Baihilde , yeuye du Roi de Fran^ 
diovb 11, gonverm^Ia France ig^^od^^'^ 
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onze ar s 9 & fon admîmftratîon fut do 

& illufirc. 

Berthe , fenimc du Roi de France 1 
j)în-Ie- Bref , contribua beaucoup à m 
trela couronne fur la tête de fon maj 
& ChaHehiagne fon fils ne faifoit ti 
ians I avoir confultée. 



La régence de Blancbe' , inei« 
Saint-Louis , rendit au Trône des Fra 
çois ce que les vices des Rois Fainéa: 
lui avoient fait perdre. 

Anne de France , Dame de Beaujei 
fille de Louis XI , saccquitta av< 
gloire de la régence du Royaume , peii 
dant la minorité de Charles Vil fo 
firere , malgré la jaloufie des Grands 
qu elle fit rentrer dans leurs devoirs 
par îa viQoîre qu'elle i*8hiporta fttreu: 
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Amie de Bretagne , fà belfe-fœur, 
époufe de Charles VIII , Iimua pcn^* 
dant le voyage dltalie , qre ce Roi en* 
trepris pour la conquête du Royaume 
de Naples. 

. Ott admîfe encore avec ^nd efprît , 
quelle feg* flfc & quel courage , Jolandc 
gouverna l'Empire à la mort de l'Em- 
pereur Pierre de Courtenay fon marî. 

Leuîfe de Lorraine , filîe de Nrco^ 
las de Lorraine , Duc de Mercœnr , 
devint Reine de France en époufant 
Henri III 

Sa douceur , fa beauté , fa vertu , la 
0reat efiitner imirerfellement ; mais dans 
«nç Cbiir aôffi torromptre qw ccHe et 
Httiri IH)f6u:\*oit-el}e être iienrenfe ? 

Elle eutkk<Iorfeiir île voir tmiipoxd 
h 'Jtï^riftr ,-po«r4ç^ ïmertantôt i ^es 
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cbes inâmes ; fes plus proches parens 
jxsaflacrés , Il enfin le Roi ibn époux 
aHàffiné. 

Ses malheurs altérèrent fa beauté y & 
firent éclater fes vertus. 

Après la mort d'Henri III , elle fe re- 
tira à Chenonceau , doa elle pourfui- 
vit les meurtriers de fbn mari ; n ayant 
pu réuffîr , elle pm le parti de ne plus 
travailler qu'à pacifier les troubles qui 
dévoroient la France. Elle réconcila le 
Pue de Mercœur , fon frère ^ avec le 
Roi Henri IV ; la vertu feule la porta 
à çeue généreufe aâîon , qui termina les 
troubles & fixa la Royauté. 

Quel courage ! quelle prudence dans 
Mathilde , Comtefle de Tofcane , qui en* 
treprit la défenfe du Pape Grégoire VII 
contre TEnipereur Henri IV- 

EQe commanda les années ; elle rem- 
porta des viôoires i & > par ies armes 
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& par fa politique , elle fçut confcrver 
& aggrandir les poITelTions du Saint 
Siège. 

Ifabelle de Caftille , femme de Fer- 
dinand , Roi d'Arragon , prît , a\'ec fon 
mari , le titre de Roi d'Efpagne , & fit 
voir , pat fa grandeur , fon courage , fa 
fagefle & fes fuccès , que les femmes 
peuvent, fans craindre Thumiliation, être 
vues dans le même rang , & dans les 
mêmes fondions que les hommes. 

Après la mort de Jean Conrad , Duc 
de Bavière , l'an 1056 , l'Empereur 
Henri III donna ladminiltration de la 
Bavière à l'Impératrice Agnès , fille de 
Guillaume , Duc d'Aquitaine ; mais elîc 
ne la garda que cinq ans. 

L'Empereur , fon mari , étant mort ^ 
elle quitta le Duché pour s appliquer 

Tome IL ^ 
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enûèrement au Gouvernement de rEmi* 
pire & à rçducaiiop dç^fon fils, 

Eric VII , fils de Chriftoplie , Roi do 
Dannemark , lui fucçéda à Tage de dix 
ans y malgré le Clergé , fous la tutçUe 
de Ta mère. Bientôt le même parti , qui 
avoit fait mourir fon pèrç , médita [3^ 
perte, 

En 1 262 y Eric , fils du Roî AteL, 
forma des prétentions fur le Ducté de 
SIefwick ; il fallut prendre les armps ; 
on en vint à une bataille, Les Danois ^ 
jpar la trahifon de l^urs Généraux , fu- 
rent mis en déroute , 8^: Iç Roi & la 
Reine fa mère , qui étoient dans ]in Vil* 
lage près du champ ^de bataille , furent 
faits prifonnierb. 

La Reine trouva de généreux défen- 
pîurs ^ qui lui procurèrent fa liberté , 
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qu'elle employa avec adreflTe à la déli-- 
vrance de fcm fîls. 

Ce premier coup manqué , le Clergé , 
en 1 263 I fouleva le peuple dans la Zé- 
lande ; la Reine eut encore la fagede 
d'en arrêter les fuites. 

En 1266 , elle porta fa plainte à 
Rome y contre les faâions du Clergé 
de Dannemark ; elle demanda la démif- 
fion de TArchevéque de Lunden , qui 
étoit le Chef des guerres alïrcufes qui 
dévaftoient le Royaume. 

Guy , Cardinal Légat , fut envoyé de 
Rome ; mais loin de pacifier le trou- 
ble 9 il les augmenta. II devint le Chef 
des Prélats féditieux qu'il railembla , & 
avec eux il lança l'excommunication fur 
le Roi , fur la Reine y fur le Peuple qui 
les ferviroit , & fur le Clergé qui ref- 
teroit en paix. 

Après ce coup lancé , le lâche Pré- 
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lat fe fauva à Rome , emmenant avec 
lui l'Archevêque de Lînden. ' 

Enfin ce Prélat terrible mourut ; fe 
Dannemarck commença à jouir de quel« 
que tranquillité ; & l'incerdit , qui durcit 
depuis neuf années , fiit levé. 

Le Roi Eric employa ce tems de 
calme à- réparer les fiiaux de la guerre , 
Sl en bienf^ifançe en tout genre. 

Cependant jl fubiîftoit toujours dan$ 
le Royaume une ligue fecrètte contre le 
Roi , & elle n'en étoit que plus dange* 
xeufe. 

Le Roi Eric , fatigué par I-exercrce 
d'une longue cIiaHe , s'arrêta dans u^ 
Village près de Wibourg ; les Gentils- 
hommes , qui l'acçompagnoient , furent 
fcs aflaflins ;- ils entrèrent mafqués dans 
fa chambre , & ils le percèrent de 
cinquante-cinq coups de poignard , le 
92 Novembre 1286. 
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Ce Prince , vraiment digne du Trône , 
périt ainfi à Tâge de trente-fept ans. 

Les mêmes aflaffins , qui avoient maf- 
lacré Eric , attentèrent fur le ctapip à 
la vie de fon fils ; mais ils manquèrent 
leur coup , & fe retirèrent tous en Nor- 
wègc. 

La Reine mère , toujours grande , eut 
jrecours à Waldemar , Duc de Scle- 
wick , fon ancien ennnmi ; elle ofa lui 
confier la garde du jeune Monarque y fon 
peiit-fils. 

Waldemar , touché de cette confian- 
ce , qui rhonoroit , oublia , en Prince 
généreux , fes anciennes inimitiés , pour 
ne fonger qu'au bien du Royaume & 
à la défenfe de la Famille Royale. 

11 eut la fâtisfaôion & la gloire des 
plus grands fuccès. 

Il conferva , au Dannemarck y un Roi 
fage^ vcnucux & pieux , cçûîi , ^^^iv^îkccl 
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un long Règne , fit le bonheur de fon 
Peuple , quoique fouvent excommunié , 
toujours en inquiétude & en danger de 
périr y aîniî que les deux Rois qui Ta- 
voient précédé. 

lean d'AIbret devînt Roi de Navar- 
re le 14 Juin 1484 , par fon mariage 
avec Catherine , fœur & héritière de 
François Phœbus , Roi de Navarre. L'an 
1 5 1 1 , attaqué par Ferdinand le Catho- 
lique , Roi de Caftille & d'Arragon , 
il fe défendit fi foiblement & fi mal- 
adroitement , qu'en i y 1 5 il fut entiè- 
rement dépouillé de toutes fes poiIe£» 
fions. 

On fait le mot que Catherine dît à 
fon mari détrôné : Don Jean , fi nous 
fujjions nés , vous Catherine , & moi Jean ^ 
nous n aurions jamais perdu la Nor 
yarre. 
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Voyons le Gouvernement des Pays- 
Bas , fous Marguerite , Ducheflè de 
Parme , & fous le Duc d'Albe , qui lut 
fuccéda» 

Marguerite fçut ^commander à uiit 
nation exceffîvement jaloufe de fa li- 
berté ; efle içut retenir dans la tranqui- 
IfttJ un peuple courageux , nombreux, 
& porté à la révolte ; elle içut fe faire 
aimer. 

Le Duc d'Albe , fuperbe , împérleujt, 
cruel , & grand guerrier , aîluma fubî- 
tementle fêu de k révolte. Des ruiffeaux 
de fang ne cédèrent de couler fur les 
échaftauts & dans les batailles , pendant 
tout le tems de fon adminiftration. Quel 
en fut le fruit ? Elle fit perdre au Roi 
Philippe ce beau pays, après foixante 
ans d'une guerçe furieufe , qui dépeu- 
pla FEfpagne , & épuila fes iréfors i«i- 
jucnfcs. 
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IfabcIIe , Infante d'Efpagne , & Sou- 
veraine des Pays-Bas , montra jufqu'où 
peut alier refprit des femmes dans la 
fcience de régner. 

Cefi dans l'hiftoire de fon gouverne- 
ment , que les Souverains étudient au- 
jourd'hui l'art de conduire les peuples. 

La fortune «ne la pinça pas fur le 
trône ; mais la vertu l'en rendit digne , 
& en fît une fcéroïne. 

Si Louife de Savoye n avoît pas gou- 
Yercé fon mari Philippe V , leroit - il 
rentré dans Madrid ?. Sans la vertu ^ fans 
le courage de cette Princefle n'abandon- 
noit-il pas le trône à fon rival l'Archi- 
duc Charles ? 

Dans la Grèce , une feule femme , 
Afpafie , auffi fpirituelle que belle , de- 
venue l'époufe de Périclès , Général des 
Athéniens j et à fon gré la paix ou k 
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guerre , & changea les mœurs de toute 
la Grèce. 

On a vu en même temps les trois plus 
puîflans Étdts de l'Europe, gouvernés 
par trois femmes ; l'Ângieterre par Ma- 
dame de Marlborough ; h France par 
Madame de Maintenon , &fEfpagne par 
Madame des Urfins. 

Le Roi de France , Français I, étoit fi 
perfuadé qu'on étoit redevable à Agnès 
Sorel du falut de la France^ qu'il hono- 
ra fa mémoire de ces quatre petits vers , 
qu'on voit encore dans Saint-Gelais. 

Plus de louange & dlioaaeur tu mérite, 
La caufe de France étant recouvert. 
Que ce que peut dedans un cioftre ouvert > 
Clofe Nonam, ou bien dj^ct Hermite. 

Augufie ne propofoit rien au Sénat 
qu'il n'en eut dél^&i4 jwfi \I\\\^. 
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Un de nos plus grands Roîs , le plus 
Saint , Louis IX , ne faifoit rien fans 
Taveu dé fa femme ; H ne voulut même 
rien conclure fur fa liberté , étant prî- 
fonnier des Sarrazins y fans .fon avis & 
fans fon confentement. 

Le fage Caton â dit, que les Romains 
commandoient à tout TUnivers / mois 
que les Romaines commandoient aux 
Romains* 
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CHAPITRE XIII. 
Les Femmes fur le Trône. 

JLj a plupart des femmes , qui ont été 
revêtues, de la fuprême puiflance ^ ont 
règne avec tout I éclat que donnent au 
trône la grandeur & la vertu« 

Sémiramis , en Aflyrie ; Pulcbérie , k 
Conftantînople ; Amalazonte , en Italie ; 
Ifabelle^ enEfpagne; Catherine d'Au* 
triche y en Portugal ont illuftré leur 
empire. 

Z^nobie , Reine de Pahnîre ^ fçut 
écrire , gouverner , vaincre » & de plus 
.être malheureufe avec dignité. 

L'Impératrice Adélaïde ^ o^l ^ \^\ ^ 
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fagefle & fon efprit , mérita à la mort 
d'Othon-le Grand , la régence de 1 Em- 
pire d'Allemagne , fut nommée la crainte 
des Royaumes , & la mère des Rois : 
}es plus Grands Hommes & les plus 
Grands Saints de fon fîécle y eut écrit 
fa vie. 

r' Philippe V, qui , en montant fur le 
Trône , avoit été fi puiflamment fécondé 
par fa première femme , eut le bonheur 
d'en avoir une (econde , qui fui fut en- 
core de la plus grande utilité. 
. Élifabeth Farnèfc , génie impérieux, 
ame forte & haute y h femme de . fon 
tcms la plus éclairée & la plus entre- 
prenante , fe faifît de l'autorité , en en- 
trant en Ëfpagne ; chafTa la Princefle 
des Urfins , écarta des af&ires ceux que 
]es adminiftroient mal , gagna l'amitié 
du Roi fon époux & Teftime de la 
jiation* 
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A la mort de Philippe , elle fixa fon 
féjour à Sainte Ildéfonfe. C'eft dans le 
fcin d'une retraite fi déllcieufe , que 
cette Reine , dont le génie , Télévation , 
la fermeté & les travaux ont étonné 
FEurope , ue s'occupa plus que du foin 
de faire des heureux. 

Cependant y à la mort de Ferdinand ^ 
elle fufpendit ce repos délicieux, pour 
prendre, le gouvernement de l'Etat juf- 
qu'à l'arrivée de Don Carlos ^ fon fils y 
Roi des Deux-Siciles» 

Théodora^ célèbre dans l'hiftoire par 
fa beauté & fes vertus y époufe en 
830 , Théophile Empereur d'Orient f 
tant que fon mari vécut > elle gémit en 
filenca des ma«x qu'il caufoit à fon 
peuple & Il la 'Religion ; mais y après fa 
mort , elle prit les rênes de l'Empire , 
rétablit le calme dans l'Églife y régla les 
affaires civiles^ foulagea les mi£é£abU&.^ 
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&, par fon courage & fa prudence, 
fît mettre bas les armes à tous les enne- 
mis de l'Emprre ; elle fit enfin connoî- 
tre aux hommes , que les femmes font 
capables des plus grandes aÔîons. 

Les Grecs Font mife au nombre des 
Saints y & les Hiitoriens au rang des 
plus fages Adminifbrateurs du fouveraîn 
pouvoir. 

Autbaris III , Roi des Lombards en 
Italie , attaqué d'abord par Childcbert, 
Roi d'Auftrafie , enfuite par les Grecs , 
enfin par les Grecs & les François réu- 
nis , combattit long-tems avec dîFérens 
fnccès y &L mourut empoifonné le 5 Sep- 
tembre 590. Théodelinguc fon épotife , 
fille de Garibald , Duc de Bavière , eut , 
au moment même , le courage de fe 
mettre à la tête des afi'aires de l'armée ; 
elle trouva en elle-même la force de 
combattre^ ladrefle de négocier )& de 
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cliafltr les armées des François & des 
Grecs. 

Donna PétroniIIa , n'ayant que deux 
ans , perdit fon père Ramirc , Roi d'Ar- 
ragon , & commença à régner en 1 1 37 ? 
fous la tutelle de Raymond BérengerlV, 
Comte de Barcelone , à qui fon père 
l'avoit fiancée. En 1 1 5 1 fon mariage 
fut célébré , 81 elle perdit fon mari le 
6 Août ( 162. La Reine PétroniIIa con- 
tinua à régner & à gouverner fagement 
l'Etat & fes enfans ; & fa mort y arri- 
vée le 18 Oâobre 1 17a , fit couler le^ 
larmes de tous fes Sujets. 

Marie , femme de SancHez , Roi de 
Cafiille & de Léon > fe fignala , fou» 
trois Règnes , pour fa fa^fle & fa pni<« 
dence y furtout pendant deux iuînorités^' 

EQe mourut en 1322 ^ se^ttée de 
tous fes Sujets ^ dont^lit %^<^^v^xêf)?i^ 
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siontr'ée ïâ mère plutôt que la Souve- 
raine. 

Après la mort de Louis , Roi de Polo- 
gne , la Régence fut déférée à Sigif- 
mond , Marquis de Brandebourg ; mais 
la fierté de fon caraâère fouleva bien- 
tôt la Nation , qui le dépofa ; & d'une 
voix unanime donna , en 1 384, le Trône 
à Hedvige , fiUe du Roi Louis , Prin- 
cefle au-deflus de fon âge , par fa rai- 
fon & par la nobleiTe de fes fentimens , 
& qui joignoit ^ aux grâces &' à leckt 
de la beauté y tous les dons du cœur 
& de lefprit 

Plufieurs Princes la recherchèrent 
avec empreflèment. Elle eut de l'incU- 
nation pour Guillaume Duc d'AutricIie ; 
mais en 1 386 , elle lui préféra JageHon ^ 
Grand-Duc de Lithuanie , parce que 
ce mariage, devoit procurer de plus 
giamàs avantages à k Pologne^ 
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Hedvige , aimée de fes fujets , chérie 
de fon époux , dont elle Yaifoit le bon- 
heur , mourut le 15 Juillet 1399 , em- 
portant avec elle les regrets du Roi & 
de toute la Nation. 

Jagellon, quitenoit la Couronne de 
fa femme , & qui , avec elle , avoit rendu 
la Pologne heurcufe , crut n'avoir plus 
de droits fur le Royaume , après avoir 
perdu en fon époufc le principal reflbrt 
qui lui fervoit à rendre le peuple heu- 
reux. II fe retira en RuiTie. 

L'Empereur Arcadius avoit les ver- 
tus d'un pieux & faon particulier , & 
l'Empire, agité au dedans, & menace 
de toute part, avoit befoin d'un chef 
vigoureux j qui olàt tout , pour réfificr 
^ & fe foutenir. 

Arcadius n'en avoit ni le courage , ni 
la force. 
Dans ce danger eaoxâpic ^l'Im^ix^xÊsK.^ 
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Eudoxîe j joignant Ja fojrce aux grâces 
de la figure & à l'agrcment de refprît, 
fc rendit maîtrefle ablbluc de l'Empo- 
rcur, de fa Religion, & de l'État; rien 
ne fe fit dans l'Orient que par fc» 
ordres ": elle foutint TEiupire prêt à 
tomber. 

Marguerite d'Anjou , / fille de Reftrf 
d'Anjou , Roi de Napics , 'qui époufâ 
Henri IV , eut tous les talens du gou- 
vernement , & toutes les vertus guer- 
rières. Elle prît un tel empire fur fort 
mari , qu'elle régna fous fon nom ; maîâ 
fa fermeté inita la nation angloife, qui 
réfolut de changer de maître. 

Richard Duc dTorck, profita de la 
fermentation des efprits , pour foire 
valoir fes droits à la Couronne. 

H fe mit à la tête d une armée , battît 
Henri IV, en 1455 , à Saint- Alban, & 
Jr prit pjifonnier. 
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La Reine Marguerite , d'autant plus 
eourageufe que Tes malheurs étoient 
grands, leva des troupes , délivra fonr 
mari , par une viâoire , & entra en 
triomphe dans Londres. 

Lesx^ebelles ne furent point d^ou^ 
rages; ils livrèrent bataille à la Reine, 
à Northampton ^ en 1460 , le Comte 
de Warwick à leur tête. Marguerite 
fut vaincue ; fon mari fut fait prifonniet 
une féconde fois ; & la Reine fugitive^ 
courut de province en province , rafTem- 
bla une armée de dix-mille hommes^ 
marcha contre le Duc d'Yorck , le 
vainquit & le tua, atteignit Warv^'ick 81; 
le battit complettement , en 1461^ 

Le Comte de la Marche, devenu Duc 
dTorck , par la mort de fon père , fou-» 
tenu par Warwick , fe fit couronner Roi 
d'Angleterre, fous îe nom d'Edouard IV. 

Marguerite fut plus que jamais dans; 
la nécefiitc de fe battre^ 
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Les deux armées fe trouvèrent en pt^ 
fcnce à Santon , aux confins de la pro- 
vince dTorck. Ce fut là que fe donna 
la plus fanglante bataille qui ait jamais 
dépeuplé l'Angleterre. 

Warwick fut pleinement viflorieux ; 
le Jeune Edouard IV, fut aftermi fur 
fe trône ; & Marguerite abandonnée 
pafla en France, pour implorer les fe-» 
cours du Roi Louis XI ^ qui lui en re« 
fufa. 

Cette Princefle intrépide repafla en 
Angleterre , donna une nouvelle ba*» 
taille , & la perdit encore. 

Obligée de fe réfugier chez fon père , 
elle revint bientôt pour dompter fes 
rebelles; elle livra de nouveaux combats 
& fut faite prifonnière en 1471. 

Enfin , après avoir foutenu dans 
douze batailles les droits de fon mari 
& de fon fils , elle mourut en 1482 , la 
Eeine , Tépoufe & la mère la plus 
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héroïque & la plus inalheureufe de 
l'Europe. 

Bâtîlde defcendolt des Princes Saxons 
d'Angleterre , ^ù elle fut enlevée /étant 
encore fort jeune , par des Pyrates qui 
la vendirent en France à Grimoald , 
Maire du Palais ; il la donna à fa femme , 
dont elle gagna le cœur & de tous ceux 
qui la connoiflbient. Le Roi Clovis II , 
charmé de fa vçrtu ta de fa beauté, 
l'époufa , & elle fut mère de Clotaire 
III , de Childeric II , & de Thiery I. 
Après la mort du Rpi , elle gouverna 
. le Royaume avec appIaudifTement %du-^ 
rant la minorité de Clovis III, fon 
fils. 

Ne fe croyant plus néçeflaire ni i 
fon fils ^ ni à la nation ^ elle fonda les 
Abbayçs de Chelles & de Çorbie , & 
mourut à Chelles ^ où elle avoitpriç 
Vhabitdç Religieufe, 
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Marie de Lorraine , fîlle de Claude 
de Lorraine , Duc de Guife , époufk en 
1538, Jacques V , Roi d'Ecofle , veuf 
de Magdeleine de France. 

Arrivée en Ecofljb > elle fe fit aimer 
de fon mari & de fes fujets. 

En 1 542 ; Jacques mourut huit jours 
après quelle fut accoucliée d'une fîHe 
nommé Marie. 

Veuve , elle s'occupa à éîever fa fille 
& à gouverner fon Royaume en paix , 
malgré les troubles & les dîvifions que 
les Anglûis s'efforçoicnt de fufciter ; & , 
avant de mourir , elle eut la confolation - 
de voir & fille Marie Stuard époufer, 
en 1558, le Dauphin , qui fut depuis 
François II , Roi de France. 

Marie de Valdemar, Reine de Dan« 
nemarck par fon pere^ devint Reine de 
5uede j par fon mari & par fon épée ; 
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&: mérita par fa valeur d'être nommée la 
Sémiiamis du Nord» 

Ulriquc-ÉIéonore , fœur de Charles 
Xn , Roi de Suède , & féconde femme 
de Frédéric Prince de Hcde-Caflci , 
monta fur le Trône de Suède , le 31 
Janvier 1719, Elle y parvint , non en 
vertu du droit de fucceflîon héréditaire ; 
mais par }e choix libre des États , qui 
rentrèrent alors dans leurs droits , après 
^voir aboli le pouvoir abfolu. 

Ulriqae qui avoit gouverné la Suè- 
de pendant l'abfençe de Charles XII , 
avec une fagefle que ce Monarque ne 
put s'empêcher d'admirer , fe voyant 
élevée fur le trône , employa tous fes 
foins, toutçs les reflburcdis de fon génie, 
pour rappeller dans fon Royaume la 
paix , & avec elle les arts , k commerce 
IsL Tabondance , ^ pour rendre à la 
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nation , Tes anciens droits , fes grand? 
privilèges & fa puiflance. 

Elle étoh chérie , elle étoit adorée 
de ks fujets reconnoiflans , & en mou- 
rant de la petite vérole à I âge de clin- 
quante -quatre ans, elle emporta dans 
le tombeau les regrets bien mérités d^ 
peuples. 

Jeanne de Navarre, femme de Phi- 
lippe- le-Bel , Roi de France , joignît la 
follicitude de gouvernement aux hon- 
neurs de la Royauté , qu'elle tenoit de 
fes ancêtres , & dont le Roi fon époux 
îui laîfla toujours l'entier exercice. 

Elle fçut , par fes foins , accompagnés 
d'une rare prudepce , chaHer & l'Ârra- 
gonois & le Caftiilan de la Navarre, 
où elle maintint heureufemcnt la paix , 
tant par la fagefle des Gouverneurs 
qu'elle y mit, que par la bonté des 
réglemens qu'elle y Su 
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' EHe eut toujours la première placo 
auprès du Roi , non-^fenlement dans les 
oonfeils de politique & de finance; mais 
encor dans oeuK où l'on traitoit de la 
guerre & des expéditions militaires. Oil 
l'a vue marcher en campagne à la tête 
d'une armée , forcer ie Comte de Bar 
à s'humilier xlevanc elle , & l'amener 
prifonnier k Pans. 

Le trône de Portugal ^toit occupé par 
le Roi d'Efpagne , & Jean IV , Duc de 
Bragance, à qui il appartenoit par le 
droit de la naiflance , redoutant la puif- 
Tance Efpagnole, n'plbit entreprendre 
de remonter fur le trône de Tes pères. 

Louife de Gufman , fon époule 1 belle ; 
affable , courageufe , gagna l'amitié des 
Portugais , détermina la nation à iè« 
couer le joug Efpagnol , & à reconnoitrd 
fon époux pour Roi. 

Tome IL <i 
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SbKBi étck éffin^é du pérH ^e Ten- 
trcjpiife : 3 béfîcoit ; nais (a femiBie ism-^ 
ployant les forces de l'iSoqiieBôe , de fa 
gtandear ^'ame & de la bcanté ^ fe dé- 
terinim à monter Baidsineiit fur b 
trône; & par ia p<Atîque y fes confeilf , 
fen courage , efie içut le foutenir 
«ontre les confpirations & les armées 
que TEfpagne employa contre luî^ & 
tranfmettre le trône à Jean fon fils , 
qu elle défendît & qu'elle foutint pen- 
dant tout le tems de là régence. 

L^iftoîre ne nous montre aucunes 
Sbuve^iïlès aullî digne de Tamour dos 
JTulets , que le fut Élifabeth-Pétrowna. 

Ëh tolïimehçânt à régner fur un pays 
îmntfpnfe &: fujet à tant de révûfuûûtis , 
êlfè eut , comme nous Tavons déjà dit ^ 
r&uma!iiité & la hardîefle de prononcer 
le vdm "de ne £ûre mourir perfonne tant 
^oi'ene regneroit ; maïs cHe fit fficoït 
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J)Ius ; elle reconnut que les droits fur 
ie fel ; qui étoicnt trop forts , portoient 
fes fujets à les firauder^.eSe fit di^ii-' 
nuer ies droits , donner la liberté à treize 
ou qasitoïzt mSIe malheureux détenus 
dans les prions , poux les avoir fraudés ^ 
iL en même tems > rendit toutes les 
confifisaûons faites pour raifon de ces 
fraudes. 

Sa bonté paterneSe éclata encore en- 
vers les débiteurs. Elle fit fortir des 
prifons , & paya de fes propres deniers 
les dettes au-deflbus de cinq cents rou- 
bles de plus de vingt-cînq miHe infor« 
tunés. 

La Ruilie eut le malbeur de perdre 
cette Princefie , fi djgne de Timmorta-- 
lité; elle mourut en 1662^ âgée de 
cinquante-deux ans» 

La fiîpedbe Angleterre^ lE^pIattdî 
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encore à lâ grandeur de fon Élifabetlu 

L'Empire de Ruflîe , créé par le 
Czar Pierre-Ie-Grand , périffoit dans 
foh berceau fans les héroïnes qui lui ont 
fuccédées. Elles ont remplacé avec gloire 
ïe premier des Monarques à qui les na- 
tions ont unanimement donné le dtrfi 
de grand. 

Notre fîecle a vu comment dans la 
paix y dans le malheu;* , dans la proC' 
jpérité, les États héréditaires de la mai- 
fon d'Autriche fe font foutenues & em- 
]bellis fous les loix de l'Impératrice 
Marîe-Thérèfe- i 

Ses grands talens y qui l'ont fait réiïf- 
tçr'au nombre, à la force (a aàx atta- 
ques violentes de fes ennemis, Tui ont 
donnés tous les titres à l'héroïûne , & 
^ vertus 9 tous ceux à la yénératiou* . 
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Après cet examen des aâions des 
femmes dans toutes les fituations , nous 
reconnoîtrons , fans doute y qu elles ont 
reçues de la nature , avec la force &Ies 
grâces du corps , la folidité , la finefle 
& les cliarmes de refprit , de même que 
le germe de toutes les paflîons. 

Le grand & Futile ufage qu'elles ont 
fi fouvent fait de ces dons précieux^ 
a déterminé les peuples les plus fages , 
les Philofophes , les Politiques , les 
Monarques les plus éclairés , à recon- 
noître qu'il étoit du devoir de l'homme 
de fe les aflbcier , & que la félicité par- 
ticulière & publique étoit eflcntielle- 
ment attachée à la plus intime aflocia- 
tion de récompenfes & de punitions y 
de gloire & de honte y entre l'un & 
1 autre fexc. Nous allons fuîvre plus 
particulièrement cette idée 4 mais n'exa- 
minons plus ce que les femm^*^ Vycw\ ^ 
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ou Acvîoîent étire chez no» Toifins^ 
iromons-notis à qneTqixes^ réfTéxrons fur 
ce qti eSe» font & fur ce qu dilèsppoiir* 
ment être en France; 

K/z dk la Seconde fam$m 
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Des Occupations , de Pétat & 
du Pouvoir des Femmes en 
France. 

^ssssssssssssssssssssassss^^ 
CHAPITRE PREMIER. 

Occupations des Femmes 
en France. 

JL/ A N $1 le rang, le plus bas y foit âani^ 
nos campagnes y foit dans nos villes ^ 
les hommes ta les femmes font enfemUe^ 
occupés à cultiver la teire , à élever les 
befliaux y à préparer on ^briquer des 
étoftes & des vétemens , à employés 
leurs forces & leurs talens^à fecouris 
& à fervir les enfans , les vieillards , les 
infirmes ^ lesi fainéants & les falblc^«. 
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On ne dîfiingiie point parmi eur^ 
Içquel de rfaomme ou de la femme eit 
ie maître. Tous les dfeux fe font. Le pou- 
▼oir qui efi commun ne fe fait point 
&ntir. C eft k force, du corps & les dir>-^ 
portions de i'efpnt qui difhibuent les 
ttaraux; ils ont les mêmes occupaK 
tions f, les mèmc& ricompenfes » les. 
mêmes plaîiirs^ les mêmes peines ::tont 
cfi 0^ conntiuQfiuté 2( en^ ^gpUt^ 

Dans un rang un peu pks élevé ^ lé»; 
femmes commencent à être moins nor- 
Mes. Déjà eHes ont k fbibkfle de ne 
phs h croire en état d'être en commn*- 
nauté entière de travaux avec kuisma- 
my quide^Ià) fe periiiadent qu'ils doî- 
v^t exercer fur eOes quelques droits de 
domination- 

Si nous moulons encore à un rang 
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plus haut y nous trouvons des femmes 
avilies > qui nont plu» pour partage 
que le détail ennuyeux de ce quon 
appelle les loins du ménage , foifs 
ies ordres & rinfpeélion de leurs ma« 
n$ ; h ceUç». qui oi^t des eufans ^ ont h, 
charge de les élever , mais feulement 
;i;(qu'au moinènt où leur entendement 
commence à £s dévjeloppfir. Âbrs eHos^ 
ne font plus jugées dignes de eette im? 
portante fenfiion ; ieurs enfians leur font 
arrachés , & pafient en d'autres maina 
pour recevoir des infiruâions. 

Dans tous les rangs qui font encore 
au-deilus de ceux-là , ks femmes ?..« 
Héks ! . . • Dès le moment qu efies font 
mères y au rifque de !es faire périr , ieura 
enfans leur (ont enlevas. Une femme dtt 
plus bas rang qu'on choifit & qu'o» 
paye , les alaite & devient leur çiere. De-^ 
ïà^ ils font confiés à dçs %<mN^^?eiaEsw\fii^\» 
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cnfuite à ics gouverneurs : à pemes les 
mères ont-elles quelques moments pour 
les voir , pour connoître leur figure & 
pour que la leur en foit connue. 

La plus beHe & la plus hnportante 
occupation leur étant interdite y que leitt 
Tefte-t il ? 

Un Intendant a foin de leurs afFairesr^ 
«n Maître-d'hôtel de leur taUe ; leurs 
habitations , leurs meubles , leurs véte^ 
mens, leurs parures , leurs équipages, 
leur font fourms & entretenus , lans 
foins , fans travail de leur part , ians 
qu'elles fâchent même par quels moyens 
elles ^uiflent d'une telle exigence ; il 
ne leur refte donc que Thumiliante occi»- 
pation de chercher à plaire aux hommes ^ 
en employant tout ce que lart peui 
leur fournir de moyens capables d'em- 
bellir les charmrs & les, attraits , ou 
àt corriger. les difformités dont elles 
jpeuvçnt. êtxe frappées.? 
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Cette unique occupation des femmes 
Françoifes du premier rang, de chef- 
cher à plaire aux hommes par la bea«v- 
té y les humilieroit , fans doute , s'il 
ïeur était libre d'en avair d'autres ; 
mais en examinant chaque état , on ret- 
connoîtra qu'elles font forcées à adopter 
ce fyftéme , quelque humiliant qu'il 
puifle être. 
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Éiot des Femmes en France. 

j^ ANS les dSfférens genres d'occupah 
tionsque donne l'agriculture , la fabri* 
cation^ les métiers ; je l'ai déjà dit^ 
ies hommes & ies femmes font en par- 
faite égalité de fondions ; chacun d'eux 
travaille fuivant la nature de fa force 2t 
la difpofitjion de fon efçt\i« 
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Ce rangpaflè pour être le plus Bas; 
mais il a pour les femmes infiniment 
de noblefle. 

Nous aHons voir que dans les antref 
nnfg&y le rôle de la fesmie efi fixaié^ 
gradé , plus obfcuv , plus £iit pcmr ié^ 
plaire. 

COMMERCS. 

Les femmes qui pai&nt pour étrtp 
d'un rang quelque peu moins bas que; 
le précédent , font occupées daiis les 
plus petites parties du commerce. Un 
grand nombre acbète,. transporte, éoban- 
ge f vend , & revend quelques produo- 
tÎQns deia terre , des arts , & des ma^ 
nu&âures f mais le commerce en gmnd, 
celui qui exige des fpéculations , des 
correfpondanccs , des dangers , des 
voyfiges, leur eft entièrement inte^4i( 
jpar la loi impériçuCe de Tuiager 
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Finance 

La Finamce laifle txès'^peu d'occupa'- 
tion aux fennnes; les hommes s y (ont 
emparés de toute la befogne, de tout }c 
faicre de la grande adminifiration. IIs^ 
ont aufli retenus à eux tous les grand» 
emplois , & même ee c^'A y a de 
principal dans les moindres f ils nV 
iandonneat aux femmes que quelques^ 
menus détail^ en îow ordres , & ea 
donnant caution ^ tels que ces p^ts bu^ 
reaux de difiriBution de &{ ,. de tabac ^ 
de lettres y de pa^^iers m^qués^^ 

Si , cbns la Finance ^^ le nombre de^ 
Fermiers-Généraux & particuliers , det 
Direâeurs y des Receveurs ^ df^s Qqx^-^ 
trôleurs , des Commis , des Qardes ^ 
ie monte a cent miHei ^nq ou ô^ ce^i 
fbnunes au plus y font pourvues des 
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moins lucratifs , des plus bas & des pluff 
humilians emplois. Et comment peu- 
vent-elles les obtenir? Souvent en baflès 
fuppliantes , & , quelquefois^, par le 
honteux facrifice de tout ce qu'elles ont 
de plus cher. 

MAGISTRATUK'E. 

Dans la Capitale , dans toutes le^ 
viiles , & jufques dans les moindres 
villages, une portion confidérable des 
principaux babitans efi occupée dans 
difiiéfens tribunaux à adminifirer la juf- 
^ce. A la fuite , & fous I autorité de ces 
Magiftrats^ font aufli occupés desGre^ 
fiers, des Avocats, des Proculreurs^ des 
CommifTahres , des Huiffiers , des Ser* 
gens, des Clercs , des Écrivain^ ; & ils 
font en & grande quantité , que , pour 
k bien public , on eft quelquefois 
forcé d'en diminuer le nombre; 

Dans cet état , cçai &m\t «ae 
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occupation noble à quantité de ci- 
toyens j & une occupation lucrative à 
des légions d'hommes , les femmes n ont 
aucun emploi» 

Les différends même que Ie$ femmes 
ont entr elles de quelles efpèces qu'ils 
£i)ient , font examinés par ies hommes y 
jugés par les honmies» 

Une femme injuriée , înfultée ^ frap^ 
pée j attaquée dans fes biens , dans fon 
honneur , n a point de femmes qui 
puifle plaider pour elle. C'eft au tribu- 
nal des hommes y & par des hommes, 
que fa caufe eft pourfuivie^ défendue 
& jugée. 

La Magiftrature traite ks femmes 
avec quelque bonté , quelque refpeft & 
beaucoup de douceur; elle n'exhorte paa 
les hommes à fc fépaici d'clU%v^^^^ 
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les injarie pas eemme Mi YétBtÈcclé&ât' 
tique; mais , ainfi qu&iwi , dKe les lui** 
jniKe & les regarde^ ciMRnt' mdÎQBca tb 

incapables d'y être emplayéqif» 

ÉTAT ÉCLÉSIASTI^I^E. 

TOVTBS les fôttâfoiis qtit ont québ 
que telâtion avec la Religicm ^ fpm i^ 
^terdites aux femmes avec tant de i!£vé« 
rite y qu un enfant , fut4I le ûh do plus 
vil des doraeftiques y peut iervif àTautci^ 
le Prêtre célébrant la Mefle; tandis que 
fa plus belle 9 la plus infiruite &.Ia}^ 
iàgo des femmes , eft jugée indigne de 
eette petite fonôion» 

Une barrière , gardée par un ibUat 
armée, fépare les femmes du fanâuaire 
& les nent loin des Autels & de leu» 
Minifiines. 

Elles ne peuvent s'^^toclifix de ces 
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hommes dévoués au culte de Dieu dan9 
nos temples , quen ie profieruant 9^ 
leurs pieds en cr îmineUes qui vent âtrt 
jugées. 

Continuellement ces Mmifbes , fèurt 
ennemis déclaré», élevés dan^ la trî-' 
bune, prononcent contx'elUs^ devant 
le peu^ aÛèmblé , les inveâires le» 
plus atroces* Hi ex^rent leurs défauts ; 
ils leur fuppoftnt des vices, &,àvoi< 
redouUée, ils puUientque leur ioéèuk 
efi dangereufe pour ie iÛut y qu'on ne 
peut être heureux dans ce monde & 
dans l'autre, fi on ne fe détermine pas 
^ k fe fëparer d'eUes. 

Cet état dooae le premier rang à des 
miniers d'hommes , que des revenus 
îmmeufes entretiennent dans la plus 
grande opulence. Un très-petit nom&re 
d'entreux mérite ^ par (es &XNv^<^>dx£iK^ 
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Il néceflaîres, une portîcm de ces rcve-^ 
nus; mais le plus grand nombre ^ k 
eaufe de fon inutilité abfolue, ne mérite 
ni rtonneur de ce premier rang , ni Ist 
poffeffion de ce qui y efi attaché. Enfin 
cet État Eccléfîaitique y qui entretient de 
toute part y dans les plus grandes & les 
plus belles habitations du Royaume^ 
avec des revenus immenfes^ des œuf- 
taines de milliers d'hommes , n^a pouf 
les femmes que quelques prifons éparfés 
ça & là , mal fondées , mais bien fer- 
mées , dans Icjfquelles elles ne font re- 
çues qu'en foumiflant une dot dont fe 
produit fuffife i les vêtir, les nourrir , 
& entretenir leur clôture. 

État Militaire- 
Dans l'État Militaire > tous les 
hoiàmes paroiflent ne fervir k patrie, 
tr'âcquént de la g\o\tc , cjdl^ ^o\a 
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conquéiir le cœj;ir des femmes St fe ren« 
dre digne d'elles ; & , à Jeur tour , les 
femmes , qui ., la plupart veulent efti* 
mer pour aimer , fe font gloire de fe 
livrer à une reconnoidance généreufe 
& fans bornes envers les héros qu elle3 
on]t enflammés^ 

On croiroit , que cet Etat Militaire , 
que les femmes aiment , qu'elles pré- 
fèrent à tous les autres , leur procure de ' 
Toccupation , de la fortune , des diftinc- 
tions y de la gloire. ^^Cependant elles ne 
peuvent y obtenir aucune de ces jouif- 
fances , le Gouvernement aôuel a mal- 
heureufemeftt établi pour elles une édu^ 
cation fi foible & fi mauvaife , qu'en 
leur laiflant le -defir de partager la gloire 
des défenfeurs de l'État , elle leur a ôté la 
force & la liberté de concourir elles- 
mêmes j à ce partage. II efi pourtant 
agréable de voir que le plus beau des 
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François, s'il eft un lâcbe à Tanné:, 
devient un monitre que toutes les 
femmes rejettent avec horreur. La foi i 
d'être brave, cette foi fnperbe, que les 
femmes impofent aux guerriers , allume 
en eux un feu qui contribue infiniment 
au brillant de leur valeur. En un mot, 
fos femmes font Famé de nos armées , 
quoique l'on n'y en fou^e aucunes , 
elles ne eeûent de faire tout ce qui eft 
en fcttr pouvoir , pour exciter les 
hommes anxqutls elles font fo pfus 
attacbées , à mériter par leurs adions 
la gfoire des diftinûipns perfonneffes, 
quoiqu'elles n'^ ayent aucune paît 
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CHAPITRE IIL 
Pouvoir des Femmes en France» 

Lies femmes , nous n'en pouvons 
douter , ont reçue de la nature les 
mêmes dons que les hommes , & lorf- 
qu elles ont eu la liberté d'agir y elles 
les ont égalés dans les aôions qui de* 
mandent de la force , de Tefprit , du 
jugement , du courage » des vertus. Ce- 
pendant nous venons de voir , qu'en 
France par la force des loix , des cou- 
tumes & de l'éducation ; les femmes 
font fans rang , fans état , & fans occu-: 
pations. Nous de\'Ons juger , qu'elles y 
gémifflênt fous le poids de finaélion , de 
la foumiilion , de Tavilidèment ; macs 
la nature , outragée par la barbare in- 
jttftice des bommes , founiit aux femnvts > 
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armées ; maïs elles en font Famé , & 
c efi pour fe rendre dignes d'elles , que 
la plupart des guerriers y pourfuivent 
^ gloire. 

Le Temple de Thémîs leur eÇt fermé; 
mais , par des chemins fecrets & fûrs y 
qutelles connoifTent , elles y pénètrent 
& y font fentir leur puiflance. 

Le Financier , dur , av^re , & haLK 
tué , par état , à toujours recueillir de 
ï'or „fi riche qu'il devienne, abandonne 
fîi fortune aux femmes qui veulçnt l'en-, 
âammer& le dépouiller^ 

. Le Commerçant avide trouve ce-* 
pendant Ton bonheur à lojxt prodiguer 
les. fruits de fes travaux. ;. 

' EHes' nC; fràt ' cBargée; .. d'auennei 
Tome Jl, T> 
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af]^ircs ; mais elles iê trouvent xnéleei 

clans toutes. 

Elles n'ont aucun rang ; màie ^^ 
règlent tops les rangs, 

Elles n'ont point de diftinâion , mm . 
files en décorent qui leur plait^ > 

Elles n'ont aucuns emplois ; mais elles 
Içs diftribucnt, 

Elles n*ont aucunes fonflîcïriS; ihâîs 
elles font tout mouvoir à leur gté, S 
chacun leur rend àç^s KommageK 

n eïl , fans doute , fujet à bien ^ 
fautes Bcdes 'foiblefles le goùvâne* 
ment , ou cçux ,• qui , par les I6kk'\ foiii' 
defilnés au filence , à Imaâion , à l'o- 
béiflkncçV.pçuVent; léuiTir^ par In.^^ 
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de la féduSîon , à s'emparer du pouvoît 
de tout ordonner & de tout fbumettrel 

Je ne prendrai point Timprudento 
liberté de détailler ici les dommages 
que le peuple François foufFre d'un© 
adminiftration dans laquelle les femmes , 
qui n'y ont aucun emploi , influenC 
très-puidamment par la force de la fé* 
duôion ; mais je crois pouvoir propofer 
un moyen qui me pâroît propre à rea« 
dre l'adminifiration meilleure. 

Qu oir^lUppene , qu on médite cetta 
fuite d'obfervations que je viens de raf- 
fembler , je crois que , frappé de leur 
vérité & de leur force , on concourra au 
fuccès du plan que je vais donner ^ 
pour rendre les fenunes Françoifes tou- 
jours utiles y & jamais dangéreufes , en 
les aflbcians aux décorations perfon- 
nelles de leurs imik : juftice &^ k<^\&8% 
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mage qu'elles mçritent à tant de titres ; 
étaHiflement; heure\iXy oui augmenterai 
néceflairement le zèle du peuple Fran- 
çois pour la gloire , & ranimera les dons 
que la nature lui a. prodigués dovu: Tac^ 
guérir. 
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CHAPITRE IV. 

Des Ordres de Chevalerie & deS 
Décorations des Chevaliers* 

U E tout tems , & chez tous les peu- 
ples j les de'corations pérfoniielles £& 
Viables ont été d'un grand ufàge. 

De tous îcs fiecles , tous les Souvô* 
laîns qui ont exlftés , & ceux qui exif- 
tênt , reconnoîllbnt unanimement que 
pour porter les hommes aux aftions 
utiles , le moyen le plus certain eft 
Tappas des décorations perfonnelles. 

Des anneaux , des bracelets , de* 
écharpes , des chaînes , des éperons , 
des épées, des croix , des vétemens ont 
^lé employés à ce grand ufage : on les 
a toujours recherchés, &. i\s otvivoxxysv»!^ 
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produits un bon effet , lorfque cet^ ali- 
ment des vertus fociales a été fagement 
adininiftré* 

Le titre le plus magnifique n'imprime 
rien fur celui qui en eft honoré. Ea 
France , un fimple Chevalier de TOrdrô 
de Saiivt-Louis , reçoit des honneurs 
public , des refpefts , de la confidéra- 
tion , des égards ; tandis que le Que ^ 
qui n a point de décorations extérieures^ 
refte confondu dans la clafle du peuple. 

L'État Écléfiafiique , malgré fa mo- 
rale & fes principes , n'a point méconnu 
la force & l'utilité des décorations ex- 
térieures; il en a fait iui*niéme le plu$ 
grand ufage. 

Des couronnes , des mitres , des an- 
neaux , des croix , des habillemens , dit 
tinguent du reûe des hommes ceu;): 
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qui font dévoués au culte des autels; 

Dans cet état , depuis I*cnfant-dc* 
chœur jufqu'au Pape , tous ont leur 
décoration particulière y qui fait connoî-* 
tre leur rangs , leurs titrés , leurs iono* 
tions ; qui fixe la mefure des égards 
qu'on leur doit ; & force les individus 
k être , ou à paroître réguliers obfer«;i 
vateurs de leurs devoirs. 

La France n a point négligé ce moyett 
puiflant de créer & dcntreteçiir des 
honneurs utiles. Les décorations per- 
sonnelles & vifibles que les Rois ont 
établies , y ont toujours été d'un effet 
plus grand & plus éclatant que dans 
tous les autres États de i'Ëurope. 

Les Ordres du Roi & l'Ordre Royal 
& Militaire de Saint- Louis , ont tou- 
jours tellement ébloui les ^cux. 4^ 
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François , que les plus grands Seîgnenri 
ont oublié les prétentions de leur naî^ * 
fance , ont reprimé tous leurs defîrs, & 
n'ont plus eu d'autre ambition que celfe 
de mériter des cordons & des croix. 
Cela les a rendus tranquiles , zèles & 
fidèles pour le fervice de la nation & dç 
fonchef; & , peut-être que, fans la 
crainte d'être exclus de Thonneur de 
cette diltinflion. perfonnelle , plufîeurs 
auroient dérogé de la vertu de leur» 
ancêtres y par de$ aâions ou des mœurs 
indignes d'eux. 

Les grands progrès qu'ont faits cil 
France les Sciences & les Arts , la Vhjr» 
lofophie & le Luxe , auroient , fans 
doute , altéré le dévouement de la New 
bleile au fer\ice militaire fans Tinltha^ 
iion de l'Ordre de Saint-Louis. 

Le de£r d'obtenir la Croix de cet^ 
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Ordre a fixé la valeur & la gloire dand 
les armées Françoifes. Depuis le peuple' 
jufquà la Noblefle du plus haut rang, 
les François en fôuIe facrifient la jouit 
fance des plus belles années de leur vie , 
ufent leur fortune , altèrent leur fanté ^ 
s'expofent au danger évident d être mu* 
tilés ou tués y deviennent les plus in- 
trépides défenfeurs , & les plus géné- 
reux martyrs de la patrie , & fe croyent 
magnifiquement récompenfés, fi , pour* 
prix de fi grands facrifices , ils obtien • 
sent d'être décorés de la Croix de Saint* 
Louis. 

C efi au défir de mériter la décora- 
tion de l'Ordre de Saint-Michel , qui eft 
defiiné aux François qui fe difiinguent 
dans les Sciences & dans les Arts , quo 
nous devons ces hommes célèbres , qui ^ 
par leurs ouvrages , ont contribués à 
étendre la gloire & la langue {t%cv<;^cî^ 
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dans toute l'Europe , & qui ont attira 
en France cette grande quantité d'étran* 
gçrs , qui y viennent admirer, étudier 
^ payer nos ouvrages. 

; Si des Artiftes inutiles ou nuifibles, 
fi des hiftrions , des gens fubitement 
enrichis dans la finance , joignant la 
ibupleile & la bafTeHe à leurs talens 
ihutiies ou dangereux , n-avoientpas été 
quelquefois décorés de la Croix de cet 
Ordre ; s'il n'en eut pas été terni , le 
bon eftet q^'il a produit , ^uroit été 
plus grand & plus durable. 

Qu'on ne donne la Croix de cet Or-. 
5re qu'à des Boucbardon , à des Pigale ^ 
â des Soufflot , à des Perronet , à des 
Vàiicanfons :' ï'bonneur de la porter 
animera quantité de François , qui fe 
tiendront célèbres dans les Sciences 2( 
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dans les A rts , & qui iilufireront & ^ 
richiront la France. 

En France , la Magifirature efi p{j^ 
cée entre le Souverain & le peuple ^ 
pour être utile à Fun & à l'autre. Elle 
efi noble par fes fonûions ; elle efi cox¥- 
tinuellement occupée , & ne ceile poin^ 
de mériter par fes fervices , fes mœuis 
& fon défintéreflement ^ le refpeâ & k 
reconnoiflànce de la Nation ; cependant 
il n'y a aucun ordre infiitué pour dé«- 
corer aux yeux du public les Magifirats 
illuftres. 

Sans doute , que toujours occupés dd 
Fimportance de leurs fonôions , les 
Magiftrats fe font contentés de la fatis- 
faâion & de la' gloise de s'en bien ac« 
quitter , & n'ont jamais demandé d'autres ' 
récompenfes ; fans doute , que nos Rois 
ont jugé que des hommes o^ 4L%^«»«^. 
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oiémes fe dévouoient avec noblefle & 
avec défintéreflement à des occupations 
continuelles , publiques & importantes, 
«*av oient pas befoin de Fencour o^cr. cnt 
jdes honneurs & des récompenfes ; ce- 
pendant la Nation femble défirer que 
ies premiers , fes grands Magifirats 
foient reconnus à des décorations per- 
fonnelles, pourqu en toute occafion, les 
.devoirs de reconnoifTance & de refpeâ 
qui leur font dus » leur foient toujoun 
•Kndus^ 
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CHAPITRE V. 

Des Dîjîinâîons qu'ont les Femme$ 
en France» 

XN O U S avons vu que les femmes en 
France n'ont ni rang , ni titres , ni 
fondions y dans Fadminifiiation , dans 
rÉglife , dans la Magifirature. Voyons 
il on leur accorde quelques diftinftions ^ 
qui marquent à quel rang , $ quelle 
dignité , à quel Ordre de Chevalerie 
elles tiennent , par les hommes auxquels 
elles font unies par le lien conjugal. 

Dans Fencemte du Paîais , Itiv&lité par 
le Souverain , on trouve quelques femmes 
qui font diftinguées par la forme d'uii 
habillement , qu^on a rendu le pTus im« 
gulxer*& le phis majeftucus. c^'Vi: vC^JL 
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pofTible , même fans confidératîon <Ie 
failance & de la fanté ; cependant les 
femmes qui ont le privilège de porter 
ce vêtement à ïa Coïir des Rois', ne fis 
diftinguent . point entr'elles y ni aux 
yeux du public. Celles dont les maris 
font décorés de quelques cordons , ne fe 
reconnoiflent point d'avec celles dont 
les maris n'ont point mérité Thonneui; 
de cette décoration. 

Dans nos temples y dans nos prome* 
nades publiques , dans nos fpeQacles, 
dans la capitale , dans les provinces ^ 
dans les voyages , chez les étrangers , 
les femmes des Fermiers-Généraux & 
des hommes riches quels qu'ils foienty 
& celles des Maréchaux de France , des 
Chevaliers des Ordres , des hommes \t% 
plus illufires de la Nation^ n'ont riea 
de perionnel , qui les diftinguent On à 
|rU; à Yenife ; Madame Iâ« •. • | feoune 
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d'un Procureur au Parlement de Parb^ 
voyageant avec un Finaiicier , fon ami'^ 
ouvrir le bal avec le Prétendant d'An- 
gleterre, dans une fête publique. Elfe 
étoit jeune & belle ; fon pèlerin riche 
l'avoit embellie par des diamans d'ua 
grand éclat , & lui faifoit prendre un 
nom propre à la faire pafler pour une 
Françoife du premier rang ; comment 
ne pas y être trompé ? 

Le nombre des domefiîques , la livrée ^ 
les armoiries , la magnificence des vê- 
temens , celle des voitures , la quantité 
de chevaux qui les fait mouvoir , ne 
font point des diftinâions perfonnelles. 
A chaque inftant y on prend la femme 
d'un homme riche pour celle d'un grand 
Seigneur » la femme de chambre poigr 
h, maîtrefTe , fur tout , ù, elle eft i'mj^ 
jplus belle figure. 

Toutes les femmes ; depuh celles iàê 
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Princes , jufqu a celles des clafles în- 
(Prieures ^ jafqu a celles , qui , par leur 
genre de vie, font indignes d'être ad- 
mifes ddns aucunes , font vêtues fafiueiio 
fement , ou modeftement , comme bon 
leur femble ; rien ne les iair connoître , 
parce que lien ne les difiingue. Cette 
indiftinâîoD efi G, générale , qu'on voit 
le peuple ne point diftinguer, mémelâ 
Reine , quand elle efi environnée d'au- 
tres femmes , & demander laquelle de 
toutes celles qu'il voit eft la Reine , 
fur laquelle il veut arrêter fes regards ^ 
& deiire de fixer fon cœur. 

L'Églîfe donne des décorations per- 
fonnelles à quelques femmes. La même 
eroix décore les Cardinaux , les Evêques 
-6t les Abbefles , & des babiïïémens dr- 
férens font diftinguer de quel ordre 
Religieux elles font j mais toutes, ces 
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femmes alnfi difiinguées , font enfcï*- 
mées, leclufes. 

On voit quelques femmes porter Ta 
Croîx de Maltfee, diftinÔion qui leur 
efi donnée en reconnoiflance des fer- 
vîces que leurs ancêtres ont rendus à 
cet Ordre Militaire , & pour entretoî 
nir dans l'Europe le defîr de lui être 
Utile. 

Plufieurs peuples ont des Ordres de 
Chevalerie pour les femmes ; mais les 
François , qui paroiflent rendre aux 
femmes les plus fincères devoirs d'atta- 
chemens , d'égards & de refpsfts , n'ont 
pour elles aucunes de ces décoration^ 
perfonnelles. 

i 

On publie qu'en France , les fcmme$: 
jouiffent de tout ; qu'elles y font excef-« 
/ivcment honorées^ La Fiance ^ dit«on ^ 
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jift le paradis des femmes ; cependant 
il n'y a point de peuples chez lefquel^ 
réellement & de fait s elles foient fi in- 
^gnement méprife'es & maltraitées, quoi 
qu'elles foient fupérieures à toutes Ie$ 
femmes de l'Europe ^ par les^ agrémens 
|k les charmes de la nature i de lefprit^ 
U deTart 

Les grands & les utiles efièts quf 
produit en France la décoration des 
Ordres de Chevalerie qui y font établis, 
font trop vrais & trop connus , pour 
lu arrêter encore à les faire remarquée 

II efi de même inutile de faire con<f 
noître avec quel ardeur & queïïc conf* 
tance tous les François sefforcent d^ 
mériter d'être honorés de la décoration 
de ces Ordres. Toute la Nation ^oit 
ies égards , les diftindlions & les refpeâs 
qu'obûcBn&nt ceux qui en font revêtus» 
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Fixons notre attention fur ce qui 
àmveroit dans la Nation Françoîfe , fi 
elle fe déterminoit à donner aux femmes 
les mômes décoratrôns des Ordres de 
Chevalerie dont leurs maris feroient 
honorés en récompenfe de leurs vertus ^ 
de leurs talens & de leurs ferviced.- 

Je vais donner un plan de cet étBr> 
bliflement en faveur des femmes & quel* 
ques obfervations fur fon utilité* 
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CHAPITRE VL 

jP/an d'un Établijfement qui affbctera 
c^ France les Femmes à la glplft 
de leurs Maris ^ en leur donnant les 

' mêmes Décorations des Ordres de 
Chevalerie dont ils feront honorés, 

C^U'ON maintienne & qu'on éta- 
blifle en France des Ordres de Cheva- 
lerie pour honorer & difiînguer les 
François % qui feront jugé» ' tiignes de 
cette recounoiflatice nationale, par leurs 
vertus , leurs taîens & leurs fervices, 
folt dans les Arts & les Sciences, foit 
dans la Magiftrature , foit dans les Âr« 
mées , Toit près du Trône. , 

Que toutes Us femmes ^ dont Ici 
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maris auront mérités , ou mériteront^ 
d'être Chevaliers dé Tun de ces Ordres^ 
reçoivent comme eux , & jouiflent per-- 
ibnnellement avec eux des mêmes déco* 
rations de leur Chevalerie. 



Que le Roi foit le chef de chaque 
Ordre de Chevalerie , & qu'il ait fçvl 
h, puiflancç dç créer les Chevaliers. 

Que les réceptions des Chevaliers & 
de leurs femmes', & leurs infialiations 
dans le rang , les privilège^ & les dé- 
corations de la Chevalerie , foient tou*^ 
jours faites avec beaucoup de folertuûté 
^ de publicité , par le Roi , ou par- 
un ancien Chevalier , en fpn noni ^ 
par fon ordre» 



Q\iç la femme qui épouferaîuiBI 
*I^omme déjà; honoré d'un ordre 4e Ç^^A. 

v^ew>: ^m *ï^. v»à§:^ 'Açtefe v^ 
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CHAPITRE VII. 

Obfervatîons fur les avantages de cet 
Ètahliffemem. 

XlLRRÊTONS-nous à obfcrver fc 
bien que feroit en France cette commu;^ 
nauté de gloire & de diftinétion per- 
fonnelles entre Tliomme & la femme» 

Quantité de François difiîngiiés par 
im Ordre de GRevàlerle' reïtoîént céli- 
bataires y parce que la médiocrité de 
leurs fortunes les y forçoit. 
..'■•. 

Les femmes , qttî n avoîent rien à 
prétendre aux décorations de la Ciieva- 
{prie .y n'avoient aucune raifon de défi> 
ïst de i unir avec un Homme décoré 



I 
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fclpaurre ; elles en àvolent aa xontram 
de très-fortes pour s'y refufer* Âuflî-tit 
cet établiflement , ces^ hommes pré^ 
cîeux trouveront à s'uw à de3 femmef 
riches y qui peafent nôblemctut; ils nq 
mourront plus entièrement pourTÉut^ 
d'eux fe perpétueront des rac^es qui 
continueront à I^i être utileiK; 

Les femmes dit )^vls . Iiaùt rang 8c 
celles des rangs infiniment au-deflbus^ 
les plus vertueùfes & les plus déréglées 
ëtoicnt également inconnues du public • 
cette confîifion ^.défavorable aux moeurs , 
dîfparoStra. 

Les richefles , fruits ordinaires des 
caprices de la fortune , fréquemment 
celui des aôions les plus bafles , & quel* 
qnefois ^ celui dçs fourberies & dc$ 
rapiqçs les plus CTïiûneHçs ; les li- 

Tome IL E 
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,ca6uçs (ncScnt ^itiicpreiidrc •, iBt lUirvtitC 
Iffec fiiccès, tf tîfufiteif Ik bdHBSMSôn ;' 
iSs légithS; *, les' ixbnnctiÂ ^ in&lib ^trî 
fcÇfeas étte »Sk Vétiaràc 'CfftiycHs , 
Ifii^, ^hétc^méit , ^jfiëlbnf ^letnr 
fdttuWy 11 liiiSnie 'n^[ùôitfnt léiir Vft 
ff^$ As^ 0J6(^pdti6iis iitui^ a ia Viiëf' 
périté paBKiltJè. Filr'cët''^Àlfl}(réffiéil^^ 
les richeiTes perdfron]^ néceflaîrement 
\t\xT yaleioT fifurpée ; le riche jfindle ^ 
reitiéia riche f^np èonfidération ^ & I(^ 
iriche maifai|ant ier^ méprif^ & xtjett^ 
4e ilionnéte citoyen ., pauvre & bien- 
JFailant^ la vertu rentrera dans Jks droit^^ 
Ïl produira , pour I^ glpire & h proir 
périté de la Nation , des iruits que ie$ 
tréfors des riches nç lux auroiçnt jamais 
iohnft, 

' Lès fenîmés qui tfafoiéhk 'ti ^iiji^ ^ 
tii fonârons , ni iiéèorâtîôhs j^érfôhr 
Ixciles ^ h'étozént bé6uj[>ééf éfés i^*^^ 



à 



€ommé U.fionvimt d» les voir. ,90 

^kido ^u'i intriguer , plaire &, féduire 
|»9rtous les moyens qu'elles imâginoient 
jifiopres aux fuccès âe leurs vues^ Etant 
unies par cet établifleinent en foeieté 
(de gloire avec leurs maris , ailles s'joccù- 
peront uniquement de leurs mœurs 8c 
dè^letirs afidoiis 'âuxi^œlhis isur propre 
Hlitftmioh fera 4min^«jp«r-itfe. 

^ès^cemosnent^ quelle efi la lemme 
^inempIoira.p9S: auprès. de fon mari 
toute la SoKC ^ue pourront - lui donner 
^ iieauté , fes jcbamies , Ton ë/prit^ 
&s exportations., fesi&cours ^pour qull 
fe rende digne d'être Chevalier ^ & qu'3 
ne ie livré jamais à des aôions qui 
jinATent ieur mn^eher leurs dffiiuâious 
communes ? 

Dèsce moment y toutes les mères fe 
livresontau ibin de donner à leurs eu** 

E2 
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fans une éducation propre à £iîre naîtm 
en eux des talens y II à leur tnfpirev 
des vçrtus qui puîflent un 'jour les 
içndrç dignes dç la Chev^eriç, 

Les femmes , par Teflet de rédoca* 
tien y refioien^ f^ns forcç, fans talens^ 
fans moyens acquis pour pratiquer le» 
vertus dont elles font naturellement 
capables. Par cet écabliflemènt , leur 
éducation changera. Bientôt elles acqué^ 
refont la force qu'ont eu dans tomes 
Jes fîtuatiohs les femmes xllnfires dont 
Xious $von$ yu & admira lès afUon, 

Les O.rdrçs de Chevalerîç sùnfi éta^ 
blis en France deviendront plus prtf^ 
deux, plus déjTirables, & plus utiles; 
jîs y attireront ds nouveaux habitans ; 
ils y rcnouvellercnt , ou îîs y feront 
ppîtrç çbez tous les Françoîs^ de i'im 



éùmme îl comitnt de les voir, ici 

ési l'autre fexe , cette efpèce d ambitÎQii 
^ui efi le vrai principe de rélévatxoii 
des Nations & les foutien ifolide de 
leur grandeur; 




Eî 



icot Zes Femmes '^ 

'. ' ., -■■■,■■ ', ■„ , ! ■ ■■ "P 

CHAPITRE VIL 

Examen des Jnconvéniens. 

J B conviens que , par YétahliSisment 
de cette comumnanté de difUnétion en- 
tre rhomme & la femme , ils feront 
Tun & i autre moins recherchés dans 
leurs vétenmfi^& leurs pamiifK; (fdx- 
à-dire qu^. cet étah&SBmusi &ninnera 
ïe luxe. • " ' ^^. 

Mais les pins ùtgts Polkiqixes^ 
reconnoiflent que le luxe, néceflkbo 
& utile dans les grandes Monar* 
chies y devient un mal dangereux 
lorfcfn'il y cft porté à l'excès. 

Je croîs que TétabliflcnEicnt que 
je propofe , corrigera l'excès du 



comme i1^ç(ftfX(hmu4Si ^^ voir. id| 
Itixe j^ &r 9« détruira pas k luxe 

jo^ution d^ ^.ux§ , P9;;tçca 4ïj»» iféju 

çjftç.. ^ûw^mipA.'l^ft >*^ & 4? «com- 
merce de màrchandifes de luxe , eau-* 

fe^^^^S^I^V^-'^^^^^^*" dans 

out pu p^fiai»Si:«iê - ir^pMMntes 

aux Commerçans , aux Financiers , 

..r %8*^è»ffife^»»3. m P? recon- 

E 4 
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Monarchie , que ccBc des Rîcfic'îîcSy 
& qui ne travaillent que pour les 
accumuler ; & peut-être que ce font 
eux , ^r ont eu le crédit de tenir 
jufqu â " préfent tous les François 
de l'un & de l'autre fexe , estas 
Tu&ge d'être publiquement méçon* 
nus, & par- là y dans l'obligatiott 
de s'aâujettir au luxe y k la inagRr^ 
fîcence & aux impôts , pour pa- 
roître dan^ ce cahos , l'un plus que 
i autre ^ ou fus autant que l'autra 

J'obfcrre de pins \ que les perfol 
du commerce , alimenté par le Inxe 
exceflfif , feront en partie réparée^ 
par les gams plus confidérables que 
fera ie commerce ' dé marchandife» 
folides & ]iéctâaHre& 

Si les fabriques d^tétoffes , tiis^ma- 
IfnlfiquesSL très'Chères,^ djuimnênt ^ 



comme zVconvîent de les voir, ipjf 

celFes des étoftes moins cbères & 
moins magnifiques , augmenteront 
dans la même proportion. 

D'ailleurs , il efi mi dédommage^ 
^ent inapréciable» 

n arrivera de cette diminution dit 
luxe, du commerce de luxe, & du 
produit des impôts fur le luxe ,que 

"^es Chevaliers des Ordres fouûen- 
dront plus facilement Téclat que 
doit avoir leur rang ; que les dé- 
penfcs du luxe ne leur étant plus^ 
d'une abfolue nécelïîté , ils ne fe- 
ront plus forcés de refter céliba- 
taires pour les foutenir , & qu'ils ne 
craindront plus les dépenfes excef- 
fives des' femmes auxq^uelles ils s'ti- 

- niront. Alors les maifons des Ci- 
toyens diftingués par leurs utiles Se 
nobles iervices dans les Sciences ^' 



Lo6 Les Fanmu^ 

les Arts , dans la Magidmiue , 4^s 
les armées , & près du trô^e » 
fb foutiendront ^iemuIûpIieroBt,, & 
on verra éclorre une moîndn& qnan- 
nité de ces maîibiis , qui ne devant 
leur naiflance & leur première exif- 
tance quà des'alimens groffiers Al 
Souvent vieiettK , dotveiit wo&tt kmg- 
tems h s'^urer ^ pour parvenir à. 
et» des Citoyens digne» le fa Che- 
vaieûc 

€hi pourra traînAre , que les femmes- 
décorées d'un Ordre de Cbevaleric , no 
deviennent <h]ne Iiauteur y d'un or» 
gneil y diine fierté pouflë jufijului dé- 
dain y jttfqu'a rimpeninence , ti que ce 
changemest ne mette k divifion , le 
troubîe & T>eaucoup de défagrémcnt dans 
k commerce des fociéiés- 

^ . û(>a3munémfint le» &finefi 91'bxi 



comme il convîmi i» les voir, ifj^ 
vpK aujourd'hui orguçillçufcs, I^au- 
|es , ûms , dédaignçufeç , imper- 
tinente? , fgnt de? femmes WPUVfHe- 
inçnt enrichies , parvenue^ , W,qui 
fe font hgntsufemeni méf^Ilié^s^^Far 
iéfm Xéiii^ûo^ , de iisntiQu;ns ^ 
& àfi îwgçiseiîl j clto çroyciit r^ffir 
à couvrir des défauts qui les^hu* 
mili$nt , paj dçs défjEiiits ei^t^rieurs 9 
qui les fout détpiter ^ ions I09 £ùio 
mécowoîtff. 

D'un «tttrt oot<, c'aft I Tadéueil 
^ujaurs faoniiêt«, tOH^rs fêgoriient 
peoportLonné , U jamais bum^int , 
^tt'on a toujours «oiinli, 8c 4fi'on 
lecûnnoit iencoM les iemmes qui 
fontiKéritabIeni(iit4'«nlâog iHÉftro 
& ians taches* 

D>prè$ ce foqd d» Of^ktij^ 
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que nous reconnoiilbns aux femmes 
peut - on préfumer que celles dont 
le rang fera connu & fixé par des 
décorations extérieures , s^expofent 
à être méfefiimées & rejettées , par 
- les vices & les défauts d'un oi^ 
gueil & d'une fierté înutiks? 

n Y s ïïeQ de croire , au Con^ 
^ ^ traire que cet établiflement dé- 
truira les vices &*Ies défauts* de 
l'orgueil j de la vanité , des pré- 
tentions ^ de^ rivaikés , S qu'il 
forcera toutes les femmes à n'aii'oir 
plus d'aulres incéréts dans la fo- 
ciété que celui de s'y faire eftkner 
& aimer , en y étant toujours 
^ honnêtes & toujours vraies» ■ 

On pourra craindre que ces déco> 
yatioQS honorables > qui feront di£> 
iitffict les femmes des CJbevaliers ^ ne 



êôtnmt H confitra .3e Us voir, f ef 

éveillent chez toutes les- femmes leur 
mbition naturelle , qui les porta k 
élévation ; & qu'elle ne devienne 
xcellive , an point die trouSler l'union 
onjugale & la paix dans les maifont - 
es citoyens qui ne feront pas CIie«' 
aliers de l'un des Ordres. 



Je conviens que cette craint» 
eft fondée ; mais on fçait que la 
Nation la plus florifTante fera tou* 
jours celle où l'ambition qui a ua 
objet louable & utile pour but^ 
efi dans la plus grande aâivxt4 



f«é V.. . lies Smoum. ..... :ïv 

CO l^C % U s ÎO N: 

j, % m'anrête :, jp crois avoir rAiffi S 
faire mietpc çoiit\oître à n^s L'eâeafrs 
les vertus & les talens que les femmes 
tout reçues de la nature & de T^duca- 
àeèt^itlà kut^ i^montirei qu'il feroit 
tvantageux qti^eliés fuâent oa Soùiéié 
àt fbnôions & <)ê gloM avee les bénîmes 
éu)c<^uekL eflbsi ioà^ «Ries par- ie ;Iieii 

•bnjugal : - * -' - > . 

'^ ■ ■ .: ^ . \ ■'. ,r:. :^ :.j 

Henri TranerloB , mort k Mayence , 
dans le quatorzièi^ ^ècle , avoit inféré 
dans Tes livres des Sioges dateurs pour 
les femmes. A fa mort, les femmes de 
Mayence, en deuil, portèrent fon corps, 
depuis fa maifon , jufqu^à la grande 
Églife^ où fes funérailles fe firent à 



comme Sconmm it les voir. i||> 

Ie«f9 dlépenst % Vfcc, imc gçand» m% 
gnificence. Elles verfèrent de leurs meil- 
leurs vina fus fou tosibeaa, & ajou- 
tèrent à cette fingulière marc][QiQ.de Içnr 
TcconnoiiTance , des âogcs j des g^ 
mifTemess & icsldatmeSk 

Franvenlob ^ en donnant ies éloges 
flatteurs aux feotmes , ^mifité dç l^xaf 
xtconnoiflance ; moi , qui ai fait çon« 
l^oître les vertus des f(miues ^ ar kura 
àâibns y je crois avoir auiîi mérlt4' <^ 

fciir part (|uel(][ue feconnoinancê» 

.' . ■ ■ v" , . t , 

Fin du fécond & dernier Tom^ * 
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